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BaPaslc des [nfkntf

Une histoire 
sur le déluge

T.; 'ssoz-moi vous conter une petite histoi- 
m la en n se- parce que, selon les tex- 
u-s. il ne ^ trMva «juc huit pe*i*sonnes dans 

‘arc e : Noé, sa femme, se*s trois fils et les 
f- inmes de ses trois fils. Mais enfin, le père 
N<*o. ayant alors six cents ans, pouvait bien 
être t'rand-père. et il avait, parait-il. une pe­
tit1. :iile du nom de Noémie.

“Quand vint le moment ele s’embarquer, 
elle it comme les enfants, qui veulent empor­
te avec eux en voyage tout ce qu’ils possècit nt 
au monde. Or, elle avait dans un bocal, avec 
sa poupée et son ménage, un veron. une peti- 
*• ablette, qu’t lie venait de pécher au bord dt 
la riviere.

“Son grand-père lui dit : “Laisse-moi et tu 
“sait lé’’. — * Mais, grand-père, ce n’est pas une 
“saleté. C'est un joli petit poisson. Je veux le 
“garder en vie". — “Jette-le, je te dis, répéta le 
pere Xoé. Il ne risque rien, l’eau ne lui man- 

“quera pas". Mais Noemie s’entêta, prétendant 
qu’il serait plus en sûreté .auprès d'elle.

“La première semaine du déluge, le veron 
ne se porta pas trop mal. Il tournait patiem­
ment autour de son bocal, manoeuvrant le
gouvernail de sa queue, butant du nez contre 
le verre, avec un mouvement perpétuel des 
h vies qui enchantait la petite Noemie parce 
quelle était convaincue qu il lui envoyait des 
baisers. Elle passait son temps à le soigner, a 
lui emietter du pain pour le nourrir. Mais le
veron mangeait très peu. La mie. gonflee et
fermentée, s’accumulait autour de lui. si bien 
qu'il finit par vivre dans une bouillie, dans un 
potage irrespirable.

“Il mourut. Ce fut la i»eule âme vivante qui 
périt dans l’arche, le seul poisson qui ne fut 
pas sauve du déluge.

“La petite Noemie en éprouva un terrible 
chagrin. Elle n'osait se plaindre a son grand- 
pere. dont elle avait dédaigne les bons avis, et 
qui du reste était formidablement occupe. Elle 
ne prenait aucun plaisir au spectacle intérieur 
de l'arche, qui devait être cependant merveil­
leux pour les petits enfants, avec ses cages de 
serpents et ses volières d’oiseaux. Elle ne vou­
lait même pas regarder les lions. La face de la 
terre séchait peu a peu: la sienne ruisselait 
toujours de larmes inconsolables.

“Elle ne cessa de pleurer que lorsqu’elle a- 
perçut l’arc-en-ciel, et que- son grand-pore Not 
lui promit qu’on achèterait un ruban u< cet U 
couleur pour lui mettre dans les cheveux. '

P C'AZIN.

(Envoi de •'MOISETTE”, 
M-JoM-ph d'Alma)
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* Toujours prête !
Blottie <h'M pram: fauteuil, Louj*? songe, *v>n- 

^ . K . ; K . une compagnes: Marguer.H,
i . i F .tnone et toutes les autre*, mois elle i 
xéte su à-ut . penser a la petite Kita X, que c 
affectionne tout particulièrement. Tou:-a«coup. la 
i^nduio sonne un coup, deux coups, puis un troisiè­
me. Lv.ii.sc ae lève vivement.

An ! i out .ai* ! M tante doit m’attendre. Sans 
t, elle s habille e:. «parte un “Bon- 

u-ar Maman ! '. elle >ort. Louise marche d un pas 
prose pour attraper le temps perdu, un peu mcon- 
soiente parmi la foule. Elle tourne à gauche pour 
p i-ndre ensuite une petite rue.

Dts enfants oui nt *ur les trottoirs et Louise sou-
• en remarquant un tout petit “honhomme” tste 

, i ave ses boucles blondes. Elle continue toujours 
et \v a -a t.MVt :>e ou les automobiles circu­
lent sans cesse, ies piétons ont mille difficultés à 
m frayer un chemin. Tout-a-coup elle reconnaît le 
pun "bonhomme olond' qui, en courant s'élance 
darvs la rue.

Louust réal^ant > danger veut attraper le gar­
çonnet, mais au même instant, une automobile- la 
frappe- Des témo.ns r«'évent la jeune fille qui •em­
bu blessée gravement, purs on la transporte chez 
un médecin.

Quand Louise ouvre ies yeux elle- voit unt rcii- 
gieuse penchee sur < «

— Ou suis-je ?
— A l’hôpital, mon enfant
— Ah î
E.it souvK-nt maintenant Li t sent s; u te oi* r. 

douloure ose e: toute bandee ainsi que son bras 
droit mais ses blessures ne sont rien pour elle.

— Ma Soeur, fait-elle inquiète, le petit “bonhom­
me blond' est-u blesse ?

La rehgieuse bien informée, sourit en disant : 
Ma.s non petite courageuse ! Grâce a vous.

Louise fe'-me les yeux, elle est contente Malgré 
ies douleurs ei e ’-e veut pas se plaindre-, car Louise 
est “ une Pindc ” et. toujours prête elle avait 
fait sa “ B. A. ’. .

“ luette du Sud
(St-Dond, Levis).
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# CORRESPONDANCE
S11 l.1.1 PL> Ht » v -- I«.’.«iiie e-u de rin«enr 

d.ir». notre famill*- • ifaiitirv U limite ci a ne est plutôt «•- 
Ufcttqiie •• Ant.’int ou. rt r* «<u ll n y a . m« un«- objeeuon a 
lotte entiet a ta .tu «ontraire. Je sui* enehanfe de
tous vaioir maintenant «le» nôtres.

I»e \otre isirt Je t-an<mets a “Jeanne de« Vallées “ un 
amiral lion jour

puant a totre artirW il deirait fournir a \ os rousins et 
rousines un sujet «te m« d:tation salutaire. Cette « «innnisi- 
li«,n est «i un t«*ur fa« ile et plaira -urement au\ plus re. 
fléchis de nos Jeune. Ie« wur. e» ie« tr ees J’essa>« rai done 
«je lui re.er\er une |'la«e «ians notre ?«a»ce. < ««tnidiment».

PI ri 11 MATAPf PftNN» — Excellente petite lettre ttue
vôtre- R‘t<- ma permLs de faire «•onnai.wance av«*c la w-n-

Ulle erolien «|U« v«»U' ei«-> \ «.. «««usines .e réjoniront -.ans
«ti.iite d« v«ifr« réapp.i stion dans n«»tre « er« le familial apres 
une longue .ib.enre.

\ «.lontiers je salu« ainn alement en votre nom “Clémen­
ce de Metis "Hirondell* gaspesienne1-. 'Radofé" et “t.ui- 
d«- Ravmond' V «elle-ci Je rappelle «|iie vous v««us atten- 
«>r oe p; rt «ne bonne lettre \u revoir, rhêre niéee.

l,Ot l*« — Jai bien reçu vos mots «roises et \«ure de­
mande r. «-n: < uan.s la cliaj-mante aocieté de mes neveux 
et nin es .te vous reçois a bras ouverts, mon p tit “l.outs“. 
le passera» vos m«.ts croisés a «jui pourra les utiliser. Mer- 
ri.

MOI ssl 1)1.S Tt»l rs — Je m'attenda s un t-eu à votre 
lettre Xotre raisonnement sur “(a suffit !... ’ est vrai­
semblable et justifie a n'en pas douter. v««s bonnes inten­
tions H est naturel a »m< ame aussi droite «jue ta voir» 
assurément la venu an» e du passeur en question reste à 
m««n sens sujet a la c ritique i je ne «ils pas a la c ensure, 
bien entendu ! >. Et pourquoi ? Ma foi. ne sommes-nous 
pa* vite enclins a murvmirer a la fin de votre r« « it : “Tant 
»>ss pour ce pajo*ur 1 ou ' C'e#t bon pour lui ' Or.
le ends qua une offense. l'Evangile nous prescrit de re­
tendre par un bienfait, pour tout c hretii n c atholique ou 
protestant. M aver-vous compris maintenant °

“Le sourire" et votre eomposition sur -"l’Histoire d'une 
tuque“ ir«»nt au tiroir d« s articles à publier. J'c-simtc qu - 
ils ne tarderont pas trop a en ressortir pour agr« menter 
l’une «le n«>* prochaines pages. Merci, \ffectueux bon­
jour.

(AHET l*t COIV — Tou» mes rem* rriemeni* pour l'en­
vol de votre petit dessin. Le sujet traite est petitil et as­
set bien réussi, s-h ^ a moyen de lui trouver un petit es. 
pare «ians n««tre - Page’’, je ‘cral heureux de vi»iis an or­
der « e plaisir. » n< *«ura gement.s s'neéres.

».t»l r IT 1*1 Rt*s| E. — Vous été* la b.rn'enue. ma b«»n- 
ne niere. Jal lu avee intérêt votre romposiUon Nos gran­
des cousines le parconrront ave* plaisir. Vu sa longueur. 
Je ne puis voip pr«*Tnittre de le publier, mais J'essaiyertii 
tout de >n« rn« 'lerrl ei amitiés a ma délicate “t.ointe d« 
R«»sée”.

NKU1IF JOll.sIT — Aver v ot-e autorisation. Je nie 
suis de.ne esmpressé de remettre a la directrice de la page 
”( onqueranies” votre article: “Alors, alloiis-v !" tellc-rt 
le reproduira probablement mais elle désire auparavant 
c onnaître voir» nom véritable Comme je l'ai déjà fait r«- 
marquer, notre "Page des Infants" se doit de presenter 
une rnatic r« appropriée a la classe des Jeunes li(teur> et 
le« irlres de "L'Action ( ailioli«|ue" dont l'age ne dépasse 
guère la quinte ou seirieme année l*es jeunes filles «tr 
Jeunes mamans. v«»lre de moins Jeunes ..aussi, peuvent e- 
v idc minent s'intéresser à La "Page", la parrourir ass dû­
ment lui adresser des trtcvauv pour les enfants *«• mêler 
a leur t>etit« vie familiale, quant aux cousines jucMes. je 
me defends bien de les vouloir rongédic r. Seulement vous 
comprendre? que. dans re qui concerne la conque n «le leur 
milieu et leurs préoeeupati«i-ns apostoliques, elles s««nt plu» 
cher elles pour en discuter a la page “ < onquéranies

Lt»RI l'TE DC SCD. — Votre lettre est t«un simplement 
• liarinante. Je vous en remercie cordialement Notre aiti- 
rie «-ffre nn bel exemple de dévoiifimnt sroute || est vi­
vant. suffisamment court et de lecMire aisee. L elieitation* 
s* reproduction ne devrait guère tarder. Au revoir t; .f. 
f*«tueux ntetei.

ONCLE DOMIViqi’E

— 2 L'Action Catholique

: La prière 
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j, , « - ocviint l'puu-l, «!t genoux, >ej* ïr«..ii «
,-g. de îe tabernacle. Ses Iôn r«

, H pi le .. J. sus-Hot : <
Lr puis longtemps n»n père ne travaille plus et 

ai.id» ne peut plus, elle aussi, laver le
,lf. , , j, . uti♦ :: «i compris que la nusere » t

, i 'M 0*1 sage let.rtant ; c*e ne sont pas ses jV- 
ol|. , ; . u ( i\ .eue mi-ère ; oh non ! Il

.... en «t M.n amour pour le petit
,. u,: , ( u u '« ur tie .sa première communion a

V,.\IÜV : a < >i nut de le recevoir chaque matin . u 
' ; . p. : fois.

M. p , t tout près de celui qu il aime. Son 
f,„L c il fie . u petit Jesus sa grande peine de voir 

«t i « u t r son père. Oui, son coci-r 
r < t dans le Coeur de Jesus qu'.l 

. Il .. appris que Jésus aime les petit* 
,our eln qu’il vient pleurer devant 

consolé.
ail pour son père et la santé 

„ ntrt u ; . iet qu’il sera encore plue »ge
i ju* tua .mt. F; - p elé et sa fidélité ii recevoir 
e la tit Jésus, il lt <n-, à lui accorder demande.

j« , idor « :■., . .<n parlé à Min jeune coeur.
; curait silenck

uni;: nt. Oui. sa mère guerir.i 
beaucoup de travail: Jesus le lui

jouffi r sa mer< 
est bien gros m 
tl« . e • • *;i i < inc 
eniantî et cv-t 
lui. sachant qu’il 

Il demande du

maintenant il est j.
• I ; . , ' 1

.. dit dans l'intinute 
11 d lève et bien 

une :oi- em i*ic J»
cru;-, fait la génuflexion, adorant 

et lentement il sort de l’églis*

Petit.' « :. Us. p’ ez j^-ur vos parents qui en ce*
.

revez Jisus-Hostie tous »es jours si nous le pouvez 
car est ovi e pi u c qui touche le plus le Coeur d* 
Jésus. Faite* ie petit sacrifice de vous lever plus tôt 
le matin pour « .er saluer Jésus qui s offre a son 
Péri- durant .a sainte rm-se. Si vous faites cela b 
bon Dieu étendra encore sa bénédiction fur le mon­
de ♦ ! ♦ txi.heur ** . dans tt*us le* foyere. «B r.)

• foi u itmi1:

LA *1» fX>r*TL KT IS NEZ LONG

U r. h< rime louait au piquet, et se trouvait c<>i«f- 
tamment mf<>rtum par un voisin a vue courte t: ; 
long n#*z Poiir se debarrasser de ce spectateur n - 
ommerie il prend s<*n mouchoir et mouche le • ». 

phenomenal er. disant : "Ah! pardon monsie.r :■» 
l'avais prie j>our le mien !”

L'INDISCRETION

Unt aamt qu; écrivait une lettre s'aperçut quV. 
gr<«! je: ;,eunt nc«mme lisait cette lettre par-dessin 
•es t-paulei Alors elle ajouta : "J'aurais encore oien 
de* cnoses a vous dire, mais Monsieur N. est derrieie 
mo« et lit tout ce que j't-cris. "Pardon, Madame. 
ent l'indiscret, je n ai nen lu”.

LA PC CE ET LA MALADE
I> dc*cteur Bc-auchvne demandait à une de .‘e* 

malades :
"Madame. aNez-vous pris quelque chose ce matin' 

Monsieur. ief»ondit naïvement la dame, je > .o 
ni - <>i line r-ur« t-x encore je l'ai laissée »chi,p}'e-r

Dl-manche, 28 février 1937



LINE MEL VEILLE MCLECNE

1ÎW ]3®
Ia' progrès pousuit sa marche, mal­

oti* la désorganisation économique et 
le- troubles qui affectent l'humanité, 
l.’idée de la simplification, d'un meil­
leur rendement, domine continuelle­
ment l'esprit. Nous l’avons constaté, u- 
ne fois de plus mercredi dernier, en 
examinant le fonctionnement de cette 
merveilleuse machine qu’est la sténo­
type.

LA STENOTYPE

Li sténotype est une machine de mê­
me ordre que le dactylographe. Elle 
t,erl à donner un rendement supérieur à 
crltu de la sténographie ; elle en sup­
prime les difficultés. Comme toute ma­
chine à écrire son maniement est fa­
cile.

Un trait bien caractéristique de la 
sténotype est que les lettres ne s'im­
priment pas comme sur la dactylogra­
phe A chaque frappé correspond une 
; v lia be ou un mot entier. C’est une 
des raisons de la rapidité de cette ma­
chine. Ces syllabes, ou mots, s’écri­
vent les uns en dessous des autres et 
restent visibles assez longtemps pour 
permettre de relire les trois ou quatre 
dernières phrases de la dictée. Le cla­
vier n’a que 21 touches. Le papier à 
écrire sc déroule automatiquement au 
fur et à mesure que les mots s’impri­
ment. S’agit-il de revenir en arrière ? 
il suffit de tirer à soi la bande de pa­
pier qui se déroule librement. En outre, 
le ruban imprimeur étant bicolore, il 
est possible de faire en rouge des cor­
rections ; textes en italique, notations 
et citations importantes. Des codes 
très simples permettent de prendre les 
chiffres, sans aucun risque d’erreur, et 
même l’orthographie des noms propres. 
Il n’y a pas de barre pour l’espacement 
des lignes. La raison de cette omission 
est que le papier à écrire employé ne 
mesurant que deux pouces de largeur 
chaque ligne ne peut contenir plus 
d’un mot. La machine sténotype a donc 
été construite de telle sorte que la pres­
sion des doigts, écrivant un mot. sert 
en même temps à espacer les mots.

Enfin, les dactylographes, qui ont à 
copier les bandes écrites au sténotype, 
emploient un accessoire nommé “li- 
seuse”. Ce petit appareil est non seule­
ment précieux, parce qu’il permet à 
l'employé de gagner du temps à la 
tran -ription, mais aussi parce qu’il 
permet de retrouver en quelques se­
conde:; n’importe quel passage du texte 
sténotype.

C'-t in”i nieux appareil, la sténotype, 
entre autres qualités remarquables a 
celle -ci ; la légèreté et un fonctionne- 
m nt ilencieux. Il se transporte dans 
une malettc, peu encombrante.

LA STENOTYPIE

Le travail sur la sténotype requiert 
une expérience spéciale. C’est vérita­
blement un art que d’écrire rapide­
ment toutes les paroles, quelle que soit 
la langue à laquelle ces paroles appar­
tiennent. N’importe qui peut relire par- 
f.utcment et sans hésitation ce qui est 
écrit par une personne employant la

sténotypie. On peut dire que cette ma­
nière d’écrire est presque supérieure 
à la sténographie en ce qui concerne la 
facilité de relire couramment. Un autre 
des avantages de la sténotypie est que 
la vitesse de l’écriture ne peut pas dif- 
former les sigucs puisque ce sont des 
lettres imprimées. Ka vitesse ne dimi­
nue donc en rien la lisibilité.

Certains diront, ou penseront peut- 
être, qu’il doit se glisser plusieurs er­
reurs de frappe sur une machine à é- 
crire sténotype travaillant à grande vi­
tesse. En examinant cette machine on 
s’aperçoit que son clavier ne contient 
que le quart du nombre des caractè­
res qui sont sur la dactylographe. Los 
sténotypistes ont conséquemment moins 
de chance rie faire des erreurs. Pas si 
longtemps déjà, il y a eu confirmation 
étonnante, à ce sujet, lorsque deux sté­
notypistes aveugles ont officiellement 
reçu, sans faute, une dictée à la vitesse 
de 200 mots à la minute ! Il a été prou­
vé qu’un enfant peut môme relire un 
texte ainsi copié. Ia? sténotypiste n’a 
donc pas besoin de tapper lui-même à 
la machine à écrire ce qu’il a sténo- 
typé.

Dans plusieurs établissements euro­
péens, le sténotypiste est chef d’un 
groupe de dactylographes. Il les ali­
mente constamment de copie. Ainsi font 
les établissements de pneus Michelin ; 
des sténotypistes prennent la dictée 
pendant 6 à 8 heures journellement, 
chacun fournissant du travail à 4 ou 
5 dactylographes. La S. D. N. agit de 
mime, les usines d’automobiles Re­
nault, l’Office Général de l’Air, la li­
gne d’Air-Orient, les ministères du 
Parlement français et les administra­
tions des chemins de fer de l’Etat et .. 
les Galeries Lafayette.

Les avantages de la sténotypie sont 
donc : une grande vitesse, une lisibili­
té facile et la possibilité de l’intor- 
lecture. 11 n’est pas douteux que la sté­
notypie devienne une connaissance 
répandue. Les avantages de la sténoty­
pie paraissent incontestables, et. com­
me tels, attireront l’attention des pa­
trons qui emploient des sténographes.

La sténotypie est à la sténographie, 
ce que la dactylographie est à l’écritu­
re manuscrite. En effet, il suffit de 
comparer une page de mauvaise écri­
ture à la main, avec un texte dactylo­
graphié pour saisir, immédiatement, 
tout l'intérêt qu’il y aura à remplacer 
les signes manuscrits par des caractè­
res Imprimés. On peut dire sans crain­
te que la sténotypie st un perfection­
nement remarquable de la sténogra­
phie. Ce perfectionnement est déjà a- 
dopté par plusieurs pays d’Europe.

Beaucoup de personnes vont certai­
nement sc mettre à l’étude de la sténo­
typie, avec l’espoir d'obtenir des situa­
tions. L’introduction de cette machine 
dans le pays plaira sans doute à tous 
nos sténographes actuels. Ils seront les 
loir se familiariser avec cette création 
premiers, nous n’en doutons pas, à vou- 
du génie moderne. Il nous a été dit que 
la vitesse dite “commerciale” de la sté­
nographie, soit de 100 à 120 mots à la 
minute, n'est rien à côté de celle d’un 
sténotypiste travaillant à raison de 200,
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I.a machine merveilleuse, la STENOTYPE, que nous présentons aujourd’hui aux lec­
teurs de r‘‘Action Catholique'*, est une invention moderne qui est appelée, 
croyons-nous, à rendre de très grands services.

•
230 et 250 mots à la minute. A ces vi­
tesses, une dictée est littéralement pri­
se ‘‘au vol’.

Avant de terminer cet article, un 
fait pour illustrer jusqu’à quel point jsaig 
cette machine permettra aux patrons 
de sauver du temps. Voici un court 
mais éloquent commentaire du journal 
“L’Intransigeant” : “La sténotypie a 
permis la révélation des vitesses possi­
bles de la parole. Sans la sténotypie, 
quels patrons auraient pensé qu’ils 
pouvaient dicter leur courrier, leurs 
rapports, à des vitesses atteignant par 
moment le chiffre stupéfiant de 220,
230 mots à la minute !” Les mots écrits 
sont si faciles à lire, que les bouts de 
bandes de papier, portant des ordres, 
peuvent être envoyés directement à des 
représentants, des succursales, à l'usine 
ou aux différents services d’un éta­
blissement commercial !

La sténotype a reçu des commentai­
res favorables des plus grands jour­
naux d’Europe, o ùclle est, aujourd’hui, 
aussi répandue que la machine à écri­
re commune. La sténotype s’annonce 
comme une aide précieuse pour les 
littérateurs, les étudiants, les hommes 
do science, et pour tous ceux qui doi- |3 
vent consulter des centaines de volu­
mes et de documents. Us pourront 
prendre sans peine des notes nombreu­
ses et les relire couramment sans a- 
voir à les transcrire.

r,, . ?, MM f m
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Si, pour atteindre votre logement, 
vous devez grimper, chaque jour, et 
plusieurs fois par jour, deux ou trois 
escaliers de 10, 12 ou même 15 mar­
ches, pensez à ceux qui. après une 
journée de travail, doivent moulir 
l'escalier que représente notre vi­
gnette. Cet escalier compte ÎM8 mar­
ches et a une hauteur de G70 pieds, 
il est situé à l’usine électrique d'CVik 
Grove, près de Portland,( Oregon.
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La STENOTYPE dans sa mallette qui permet do 
la transporter facilement. _ ^

Dimanche, 28 février 1937

En plus d'étre très silencieuse, la STENOTYPE, 
comme on peut le voir Ici est très légère.

L'Action Catholique

.

O que de noms !
L’argent que touchent les chefs d’Et at ^’app lie 

lisle civile. Salaire est pour h : homm s de jour­
née; paye, pour les ouvriers; gages, pour les de m 
tiques; appointements, pour les employés; honorai­
res, pour les hommes de loi et les médecins; cou­
pons, pour les obligataires; dividendes, pour les ac­
tionnaires; jetons de présence, pour les administra­
teurs; remises, pour les boursiers; primes, pour les 
agents d’assurance; prêt, pour les soldats; solde, 
pour les officiers; droit, pour les auteurs: retraite, 
pour les pensionnés; traitement, pour les fonction­
naires; indemnité, pour les députés; émargement, 
pour les ministres; cachets, pour les acteurs; droits 
dos pauvres, pour l’Assistance publique, etc. La n* 
brique est ouverte.
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9 L'Anie 
française

a "Bibliothèque ch- phiîoso- 
■ gRphu : . lentifKiuc" a commencé 
L; '','^SuiH' ^cried etudes viir "rAnH»" 
r? ^ dit fi* ri* nies nations.‘Après

le h\ re île M. Legras sur *TA- 
inr russe" et celui du comte Sforza sur 
•TAine ltalie»ll»e,,, M. Pierre Gaultier, 
directeur de la collection, membre de 
l'Itutitut. en a consacre un a ‘TAmc 
française".

M. Jean Guiraud, étudiant cet ou­
vrage. dit que l'auteur y dresse suc­
cessivement les tableaux de la forma­
tion de l'àme française par la nature 
du sol où elle •''est développée et par 
Bon évolution historique ; — la natu­
re de l'àme française par l’analyse de 
son intelligence, de sa sensibilité, de 
sa volonté ; — les moeurs françaises 
issues de cette âme et se manifestant 
dans les acte .1 multiples de sa vie pri­
vée et de sa vie publique ; — enfin les 
résultats de son activité constituant cet 
ensemble que l'on appelle le genie 
français, la civilisation française.

M. Guiraud signale que le livre de 
M. Gaultier renferme maintes observa­
tions justes et utiles à méditer, notam­
ment lorsqu'il fait de la raison l’un des 
traits essentiels de l'âme française. C’est 
elle, dit-il. que l'on retrouve dans la vie 
ik- chacun et de tous : c'est elle qui mo­
déré la sensibilité de la nation et com­
mande à sa volonté ; c'est elle enfin 
qui est la caractéristique la plus sail­
lante du génie et de la civilisation fran­
çaise. Mais après avoir ainsi mis en 
lumière l’importance du rôle de la rai­
son M. Gaultier montre justement 
combien son abus a pu être funeste 
en certains cas.

Et de même lorsqu'il critique l'amour 
de l'égalité qui lui parait aussi l’une 
lies caractéristiques de l ame française. 
11 est vrai que cet amour est devenu 
maintes fois une passion deréglee. On a 
dit avec raison que c'est la recherche 
de l'égalité plus encore que celle de la 
liberté qui a fait la Revolution de 1789- 
1793 et qui. avec les Egaux de Brabeuf, 
a conduit l’idéal révolutionnaire jus­
qu'au socialisme et à l’anarchie. Si la 
Fiance est démocratique, c'est par cette 
pas.s.on de l'égalité qui conduit par une 
pente glissante à cette maladie des dé­
mocraties qui s'appelle l'invidia demo- 
eratica.

M. Guiraud fait, par contre, quelque^ 
objections ou quelques réserves à quel­
ques observations, appreciations et con- 
clusions de M. Gaultier. L'auteur de

Ame française ' admet comme un a- 
xiome que la Révolution a apporte la 
liberté à la France. Il nous accordera, 
dit M. Guiraud que si la Révolution a 
apporté la liberté, elle ne l'a guère con­
nue que pour commettre "quantité de 
crimes en son nom ’. 11 nous accordera 
aussi que la Revolution a supprimé ra­
dicalement plusieurs libertés dont la 
plus importante est la liberté d'asso- 
c ation qu’elle a jalousement refu e<* au 
monde ouvrier. Cette liberté. elle 
l'a refusée à l’Eglise en sup­
primant les corporations religieuses 
et les Ordres monastiques ; enfin, et 
.surtout elle a mis sur pied un régime- 
centralisateur a l'excès qui, en faisant 
passer tous les citoyens sous le rouleau 
compresseur de l’étatisme égalitaire, a 
upprimé ces ‘•libertés que l'ancien ré­

gime avait respectées, ces quantités 
d'autonomies provinciales et sociales 
que la Révolution a flétries du nom de 
privilèges".

Enfin, écrit M. Guiraud, il me sem­
ble que la société que M. Gaultier dé­
crit répond de moins en moin- à la ré­
alité. tant elle a évolué rapidement de­
puis la guerre et tant cette évolution

se précipite actuellement. 11 parle des 
Français "imbus de l'esprit de famille'’.

"Le Français est par excellence un 
homme du foyer . Les événements fa­
miliaux y sont les seules solennités qui 
viennent interrompre la succession des 
jours. Ou y conserve pieusement le 
souvenir des disparus qui continuent à 
faire partie intégrante du cercle i.uni- 
lial .

"Le Français chérit tellement son
foyer, centre et symbole de la famille, 
qu'il est volontiers casanier. S il use 
tout comme un autre des innombrable* 
moyens de locomotion que la techni­
que moderne met à notre disposition, 
chemins de fer, automobiles, bateaux 
et iTKtne avions, il n en abuse pas et 
préfère aux voyages, surtout à 1 étran­
ger. rei.ter chez lui parmi les siens 
Il en est un peu en France comme en 
Corse ou chaque famille constitue un 
clan dans l'Etat L’individu reste 
comptable île .ses actes vis-a-iis des au­
tres membres de la famille à laquelle 
il appartient. Son mariage n'est pas 
considéré comme une simple affaire 
privée, car il s'agit, en réalité, d'unir 
une famille à une autre. On ne se ma­
rie pas seulement avec son conjoint, 
mais aussi “avec sa famille". Etre ma­
rie en effet, c'est être reçu par les pa- 
dents de celui ou de celle qu'on épou­
se’.

Cette description est bien celle de 
l'ancienne famille française, telle des 
temps où les foyers étaient féconds 
parce que les aimant on se plaisait à 
les peupled ; celle de l'ancienne famil­
le française que l’on retrouve encore au 
Canada et en certaines régions plus 
'conservées ' de la France. Mais ce ta­
bleau est devenu idyllique, et en un 
grand nombre de cas. il faut en atté­
nuer les belles couleurs.

Que de jeunes ménages qui sc consti­
tuent sans l'agrément de leurs parents, 
parce qu'on e>time qu'on n'épouse pas 
la famille ! Que de ménages vivent tel­
lement en dehors de leur foyer, dans 
les agitations d’une ' ie mondaine ou 
sur les routes, que lorsqu'ils s'y retrou­
vent ils s'y ennuient et ^ont a la pour­
suite de tout ce qui peut its en retirer! 
Que de ménages ne veulent pas d'en­
fants dont la venue, surtout si elle se 
répète, -es fixe malgré eux chez eux. 
ce qui est l'une des causes de notre dé­
natalité !

Ces considerations sont à peu jüès 
absentes du livre de M. Gaultier, ce 
qui lui donne une saveur archaïque 
qui ne répond plus exactement à la 
réalité. Il décrit la famille comme si 
elle était stable, alors qu elle est en 
perpétuelle évolution.

Et que dire de la famille ouvrière 
telle que la f«»nt de plus en plus les 
conditions de la vie economique et de 
la vie sociale de nos jours ?

Non. il n'est pas exact que “l’on vi­
ve comme ont vécu nos pères >ans y 
rien changer".

Il en est d'ailleurs de l'ouvrier com­
me de la famille. M Gaultier le voit 
tel qu’il était jadis dans la tradition 
française, mais non pas ce qu'il est de­
venu à la suite des excitations révolu­
tionnaires et de son embrigadement 
dans les organisations qui. par l'appel 
des jouissances mati nelles. lui enlè- 

ent a personnalité et l'amour de son 
travail et de son métier en le présen­
tant à lui-même comme le "damné de 
la terre et de l’usine".

Les descriptions de M. Gaultier de­
viendraient facilement exactes s’il a- 
Joutant a un livre un chapitre expo­
sant Comment le laïeisme et son succé­
dané naturel, le bolchevisme, ont sa­
bote l'àme française.

< v ..., • ;■ -, 4
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Quand l’ombre descend...
Quand l'ombre lentement sur la plaine neigée 
Mêle sa teinte obscure à la pure beauté.
Un voile nostalgique avec l'obscurité 
Envahit tout mon être et toute ma pensée.

Sur la lyre des ans à cette heure évoquée,
Une corde gémit sous l'infâme doigté 
D une traître doctrine. Et son jeu redouté 
Soulève l’ouragan sur la route tracée.

Cette asile de vautour qui plane sur le monde 
Assombrissant l'étoile au fond des coeurs pieux 
Est le faux préjugé du communisme immonde.

Allons-nous, un instant, avancer sans lumière.
Sous Wmpire amorcé du doute factieux ?...
Attisons notre foi, courage en bandoulière.

Virginie DUSSAULT PETOSA
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9 Histoire du Saf/uenaf/
LE COMMERCE PRIMITIF 
A TADOUSSAC

Avant la découverte du pays 
Jacques Cartier, les differentes tnbus 
sauvages échangeaient entre » (es • 
loins produits. Les régions du 'ord 
fournissaient de plus abondantes ' 
plus belles fourrures, celles du 
produisant plus de produits eu ’ices 
(blé d’iude, tubac, etc.,) et d .b;ets 
fabriqués (outil*, perles, etc..) chan­
ge entre elles, était un besoin, un 
niable commerce s'établit dès que ■ 
peuplades se Jurèrent dans des terri­
toires propres.

Comme la navigation en canoi P«' 
les lars et les rivières, était le 1 -
leur moyen de transport des indien' 
surtout pour les marchandises, h* 1 
fie se faisait en été et les echnnpe; 
s’opéraient nu point de rencontre a» 
vo'cs navigables.

Le site de Tadoussae. nu ço* ;.«< -i 
du Saguenay et du Sainr-I.aurent b*' 
le rendez-vous commercial des /,lf! < r<^ 
qui descendaient par le Sague,,ay 
de ceux qui descendaient par !e il^ui • .

"Ainsi, conclu, Raoul Blanchar i 
existait, dès avant l'arrivée des BL. < 
une rou*e de trafic des fourrure.- tra­
versant de bout en bout a régU"i du 
Lac Saint-Jean-Saguenay. Le 
d’aboutissement était Tadous.-a *. 
les premiers Blancs ont trouvé fonc­
tionnant une véritable foire dt*». 
c’est-à-dire une réunion commère,, h 
temporaire où se faisait l’échange '• 
fourrures contre les produ-ts du .. »d. 
(Raoul Blanchard. "ETUDES CANA­
DIENNES", IV. "Le Saguenav et > 
Lac Saint-Jean ". 1933. page 65).

Cartier. Roberval et Alphonse sa­
vaient eu aucun contact arec les co­
pulations qui habitaient la région du 
Saguenay. (/).

Après eux. les neveux de Corner 
et leurs associes qui venaient de ns 
Sn'nt-T.aurent pour commercer a> ce 
les Indiens, durent connaître de on- 
ne heure les lieux où ceu.r-ci avaient

, outiwu de se rencontrer. Ils frequen- 
■» ci: ccruii'icmcni 1 udoussac", et. iis 

t firent pas les seuls a u venir. Len­
oir devint un centre de grande <;C- 

uc.te commerciale, entre 1560 et 1600.

On n a guère de détails sur les al- 
tt et vi nues des trafiquants de cette 

1 (.*,,que: iis gardaient .^eciètes ®utant 
que pos ible es sources de leurs pro- 
nu; mais *>n a maintes preuves que 
e commerce des fourrures fut consi­

derable.
Normands, Bretons et Basques sen 

•
. amiable cependant, ( < '■• n- 

. irrence était âpre parfois. On voit 
uur 1 si mple qu'en 1588. les neveux 
de Cartier, qui pourtant avaient he- 

.u des droits acquis du Dé-couvreur, 
. peignaient au roi de "la perte d u- 

n< pa tac ne '2) enlevée par des ri vaux 
pal" forts qu'eux". (Cf. N.-E. Dmnne, 
LA NOUVELLE-FRANCE DE CAR­

TIER A CHAMPLAIN", page 128).
D aorèi ce oue dit Samuel de Cham- 

. am (“OEUVRES". P- 325). on ve- 
iaiT <J« ja trafiquer a Tadoussac ve-s 

LnbO Au témoignage des sauvages du 
pays, il régnait la pendant 1 été une 
;;-e« grande activité. "Un ancien ia- 
,,,niait au P Charles Lalemant qu'il 
v avait vu jusqu’à vingt vaisseaux a 

o " Bergeron, dans son traite oe 
avu n oublié en 1629. dit m-- 

v o.-e (•* J-Edmond Roy. VOXA- 
;E AU PAYS DE TADOUSSAC’, 

;S89 p 48) (Extrait de l'Histoir? du 
- gücni&y ch. II. — En préparation).

il) Les Indiens que Cartier a*. .*it 
encontre a Tadoussac étaient 4 des 

ge ns du Canada ’.
*2) La pat ache était 44 un petit vais­

seau de gu?rre au service des grands 
, Elle e*i

•. gcr. les navire* charges de pede'.e-
r;e* ou de poisson.

• v ... v.
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I./f fa in i U v Hébert

LES HEBERT ACADIENS
Intéressante ausc- et bien symp.,tru­

que est la branche des Hebert acadiens, 
surtout ce petit groupe qui a pour fon­
dateurs les quatre freres. Etienne. Ho­
noré. Joseph et Jean-Baptiste.

Les quatre frères avaient été. lors di 
Thistorique dispersion des Acadiens, en 
1755, embarqués sur les vaisseaux an­
glais et jetes sur les côtes américaines, 
séparés les uns des autres. Pendant 
douze ans. comme tous les autres Aca­
diens jetés sur les côtes américaines, ils 
restèrent chacun à l'endroit ou on 
l’avait placé, pratiquement prisonnier 
et en butte a toutes sortes de tracasse­
ries et de souffrances.

En 1767, grâce au fait que le Canada 
était devenu possession anglaise a l’égal 
des colonies américaines, les Acadii n.*- 
déportes obtinrent la permission d aller 
s'établir au Canada. Restait la difficul­
té matérielle de franchir une si grande 
distance, ils étaient tous pauvres. Pour 
les trois aines des frères Hébert, cette 
difficulté était augmentée du fait que 
pendant cette période de douze ans. ils 
s’étaient mariés avec des compatriotes 
dans leur exil et avaient une jeune fa­
mille. Ils prirent quatre ans avant 
d'étre en état de faire le voyage et ce 
n'est qu'a l'automne de 1771 que nous 
les retrouvons au Canada, dans la pa­
roisse de St-Grégoire-de-Nicolet.

DEUX FIANCES SE RETROUVENT

Quant à Etienne, le plus jeune des 
quatre frères, il conservait dans son 
coeur l’intention d'epouser une des voi­
sines de la Grand’Prée, Joscphte Babin. 
Elle avait été déportoe comme lui, il ne 
savait sur quel rivage; il se mit à sa 
recherche. Il apprit qu'elle avait ete 
emmené à Québec où elle vivait avec 
une de ses soeurs, sous la protection 
d’exilés comme elles. Malgré une bien 
longue separation, elle ne l'avait pas 
oublié et n'avait jamais perdu l'espe- 
rance de le revoir. Ils se retrouvèrent 
enfin. “Ils pleurèrent longtemps", dit 
l'abbé H.-R. Casgrain dans son ouvrage 
"Un pèlerinage au pays d'Evangéline", 
"au souvenir de la Grand'Pree, au sou- 
"venir de tant de parents et d'amis 
"morts ou disparus. Peu de jours après 
"ils étaient unis pour ne plus se sepa- 
"rer". 1* mariage d'Etienne Hebert et 
de Josephte Babin fut célébré le 2 oc­
tobre 1769, en l'eglise des Trois-Rivié- 
res.

MARIAGES RF.VAL1DES
Un de leurs premiers actes fut de se 

rendre a l’eglise pour y faire bénir, et

revalider en autant que besoin était, 
ieur mariage a chacun d eux. Sur la 
terre d'exil, pendant douze ans. iis a- 
vaient du vivre sans le secours 'tes 
prêtres de leur religion; ils avaient 
baptise eux-mèmes leurs enfanU. et 
pour les nariages les fiancés avaient 
fù ,<c contenter, pour témoins de eur 
mutue' consentement, des vieillards de 
leur nation. C’était suffisant, dans les 
circonstances, mais leur conscience ne 
serait a l'aise que lorsqu'ils auraient 
renouvelé leurs engagements a ge­
noux au pied de 1 autel, en la presen­
ce et sous la bénédiction d un prêtre. 
C'est pourquoi le matin du 4 novembre 
1771, en l'église paroissiale de Saint- 
Grégoire de Nicolet, nous trouvons tes 
trois couples Hébert assistant à la mê­
me messe, débordant de joie de re­
trouver une patrie, leur famille et 
;cur religion, et demandant la bene­
diction de 1 Eglise sur leur union. Dans 
les registres de la paroisse de Saint- 
Grégoire de Nicolet, à la date du 4 
novembre 1771, nous trouvons la ia.- 
ration de cette scène simple et émou­
vante. .

Les descendants des quatre freres 
Hebert sont nombreux dans la region 
de Saint-Grégoire de Nicolet et un 
peu dans toute la province.

AVTRES FAMILLES HEBERT

but du présent article n est ras 
:re une histoire complète de a 

Hébert, ou plutôt des families 
•t en ce pays. Nous avons voulu 
nent relever quelques traits spê- 
ient intéressants de trois grou- 
le cette famille. Et même pour 
■ois groupes, pour être complet, 
drait ajouter la descendance par 
>mmes. De nombreuses families 
très nombreux citoyens, portant 

,m autre que celui de Hcoert, 
nt aujourd'hui, par leur meie, 
1rs grands'mères. se réclamer c e 
aille Hebert, de Louis Hébert ou 
;ustin Hébert ou des freres m-

1° a en outre, dans la région de 
•éal, les Hébert dûs Dfos*. d-ns 
jion de Québec, les Hebert dits 
abe. et dans divers autres en- 
de la province de Québec dive - 
milles Hébert canadiennes ou a- 
ines, sans surnom, peu nombreu

s notes ont été rédigées par M.
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Voici le plus joli modèle de man­
teau tailleur. Il est de tweed uris 
avec parements de fin lainage 
rouille.
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L’ensemble du bas est fort ori­
ginal et non moins intéressant. 
Imanteau trois-quarts est de 
tweed à Larges carreaux noir, 
blanc et moutarde, la jupe, noi.e. 
et la blouse de mousseline mou­
tarde.

Îq (Pnintemp^
Les premiers chapeaux que nous porterons pour nous 

reposer de nos feutres d’hiver seront les petites toques noi­
res faites de soie et paille combinées, ou d* paille seule, 
brillante comme de la colophane; les étalages en sont pleins, 
et malgré leur inévitable ressemblance, les (loigts de lee 
des modistes trouvent le moytn de donner à chaque cha­
peau une touche personnelle: boucles en paille de mille 
formes, glands posés sur le milieu de la calotte ou sur le 
côté, drapés de toutes façons, sont les notes particulières 
apportées sur ces petits chapeaux qui seront nos couvre- 
chefs de demain, et... qui en couvrent si peu !

L’hiver nous a été si clément qu’il semble que les beaux 
jours ne tarderont pas à venir et les manteaux d’hiver vont 
donner leur place, de bon gré, au gai costume de lainage, 
car il est de toute évidence que les costumes auront toutes 
les faveurs, au printemps. Les tailleurs, sans être rigides 
de forme, ont une élégance classique que ne peuvent leur 
enlever tous les costumes aux modes fantaisistes qui pas­
sent à toute saison; neanmoins, nous verrons encore ceux- 
ci qui donnent incontestablement une allure jeune, origi­
nale et qui ne manque pas d’être aussi absolument fémi­
nine.

JOSETTE.

IfstrhfBn'M

MENUS
originaux

POUR LK LUNCH 
DE NOS ECOLIERS

1.—Soupe aux tomates chaude 
(dans un “thermos”),

2 biscuits soda beurrés
1 sandwich au jambon

(pain blanc)
•andwich aux prunes et aux noix 

(pain “Graham”)
1 petit Râteau

2 bonbons à la menthe

2.—Sandwiches aux oeufs et céleri 
1 sandwich au fromage a la crème 
puolque. feuilles de laitue fraîche 

1 bâton de carotte

1 galette au gingembre 
1 pomme 

lait
l —Sandwich au poulet et au foie 

1 sandwich aux bananes et au 
confitures de fraises 

malade au céleri et aux pommes 
1 barre de chocolat 

lait

Dimanche, 28 terrier 1937
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Pour les enfants qui apportent lo^tr lunch à l’école, le repas du midi 
est aussi important que les deux autres. Il faut mettre un soin tout par­
ticulier à préparer la cantine de la petite ou du garçonnet afin qu’elle na 
contienne que les aliments les plus nutritifs. ,
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Révolution dans F 
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£.. i < »•, ti< h.irmuni.sU*6 et des mt-ca- 
r:oit*no e 6ont :ntér«:ssés vivement à 

ie et sont arrivés a 
]ut d1 mr jji degré de perfectionne- 
jiwnt qu: 'ui n< ite la première plu- 
ce p;i : :ni . nstruriK'nUs de musique 
♦•t que l'un appelle a juste titre le "fiai 
de.s iixstruments”. L'évolution de sa 
facture rwut .•'«ms doute continuer à 
bénéficier des conquêtes de la scien­
ce, mais ses perfectionnements n’ont 
d’intérêt que par rapport à la musi­
que qui lui est propre, musique qui c- 
cl:f.« parce qu’elle <vt esprit et âme, 
<t par rapport au style adéquat, aux 
lieux et circonstances ou il siège et 
s’exprime. C'est ainsi que depuis une 
cinquantaine d’années, les bons orga- 
xners emploient !e neVanismc électri- 
c|ii<- sans toutefois nuire i l'harmonisa­
tion ties jeux : un simple geste et l’or­
gue est à votre disposition.

Mais aujourd'hui, sans respect pour 
le passé et sans se douter des résul­
tats, on veut aller plus loin. On veut 
supprimer les tuyaux et produire les 
sons au moyen de l’électricité: plus 
de tuyaux, plus de sommiers, plus de 
soufflerie, et réduire !e tout a sa plus 
simple expression. L’instrument sera 
portatif comme un piano, d’une ex­
pression facile, diffusion du son dans 
toutes les parties d’un édifice, timbres 
nouveaux. En conséquence, qui donc 
peut nier que l'on soit à lu veille d un 
grand bouleversement ? Du rêve à la

réalité cheminent les illusions ? Voi­
la l’orgue "radio électrique appui us- 
sant dan* toute sa splendeur ! Mais 
il ne faut pas s'en faire et envisageons 
maintenant la question sur un- autre 
angle. Quelles sont >es ga. antics *ie 
durée, de circonstances, de fonctionne­
ment et ses aptitudes à interpréter le 
répertoire classique et moderne de 
l’orgue traditionnel par une régistra­
tion conforme à la conception des 
auteurs ? Faudra-t-il mettre à l'écart 
notre magnifique répertoire au pro­
fit d'une nouvelle écriture spéciale­
ment conçue pour cet instrument ?

Lorsque l’harmonium fit son appa­
rition. nous dit Gabriel Bourdon, il de­
vait détourner l’orgue. Le but fut .sen­
siblement raté puisque, aujourd'hui, 
l'harmonium est relégué dans un coin 
et ne sert qu’à moudre les cantiques 

j de Saint-Sulpice !
Certes. :1 ne faut pas décourager 

I les chercheurs, mais les résultats qu - 
! ils ont jusqu'iei obtenus ne méritent 

aucunement le nom d'orgue qu’ils ont 
donne à cet appareil. Ses bêlements 
de tremolos spa.-modiques lui mérite­
raient plutôt le nom d "accordéon é- 

i lectrique” !
J'ai entendu et visité un orgue de 

ce genre à Villemomblc, dans la ban­
lieue de Paris et je ne crains pas d<? 
dire que j’ai été tout à fait désillusi­
onné*. I/es jeux sont généralement as- 

. sez agréables dans le pianissimo, mais 
dans la force, ne donnent pas l’im-

pre&ûon des tuyaux. Aucun tnxbie 
n’est complètement def.n et ■ - *•'
Uea mixtures ne j>ont pas . i

Pennettez-mei maintenant de iigna- 
ler les impressions de quelques ;nal~ 
très de l’orgue et je laisse la paroïc a 
M. le comte de Miramon. piésident de 
l’Association des "Amis de 1 Orgue a 
Paris, dont le but et les modalite, de 
leur croisade sont approuvés par Son 
Eminence le Cardinal Archevt'que de 
Paris. (La Semaine Religieuse de Pa­
ris, 28 février 1931.) "Que nous me­
nage leélectricité comme agent pro­
ducteur de son ? Peut-être des tim­
bres spéciaux et nouveaux dont s'en­
richiront les instruments traditionnels. 
Mais, en attendant, l'orgue des 
sans tuyaux ni soufflets qu'on annon­
ce comme devant révolutionner la 
facture en formant dans les dimen­
sions de l'harmonium, les ressources 
d un orgue cathedralesque, n est qu- 
un appareil de laboratoire, il y a en­
core quelque chemin à parcourir en­
tre l'Académie des Sciences où il a 
été considéré avec curiosité, et . Aca­
démie des Beaux-Arts, où il n'a pas 
encore demandé audience ",

M. A. de Vallombrosa nous dit sur 
ce point : "n serait injuste et vain de 
méconnaître la valeur scientifique et 
l'ingéniosité d'une telle invention, qui 
pourra sans doute être perfectionnée, 
surtout si l'instrument nouveau cher­
che sa voie propre sans vouloir imiter 
l'orgue dont il est en principe bien
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Siestauratioii du chant 
litarif ique dans l'Egiisc
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Conférence de M, le chanoine )os.- 

R. Pcllcfier, à la Journée grégo­
rienne de Québec. 'Suite)

L’édition souhaité* du Graduel et du 
Vespéral ne put paraître qu'en 1925, 
sous une toilette typographique qui 
fait honneur à l'éditeur.

L’on m’en voudrait justement si je 
n’allais pas adresser en passant un mot 
de reconnaissance à M. l’abbé Placide 
Ci-*gnon dont tout le monde connaît 
le zèle ardent et le religieux dévoue­
ment pour la part qu’il prit à la pré­
paration de cette édition, la première, 
croyons-nous, où les rubriques sont 
données en français.

SYNODE DICX'ESAIN

Le 10 octobre 1923 s’ouvrait à Qué­
bec. sous la Présidence tie S. Em. le 
Cardinal B«’gin, un synode diocésain. 
A l'endroit du chant liturgique voici 
comment s'exprime le canon 68. "Après 
’ avoir écarté, dit-il, cette musique !e- 
“gère et inconvenante qui rappelle des 
'•motifs développés au théâtre, que los

MESSAGER.—I nolAlio® aJphAbeUqur en
usagr au* KtaLs-l'ivls, elc., rst U suivant»*: 

C I» B »■' O A 1» C
PO HIC HI FA SOL LA SI DO

],Y\<*m|»Ir qiir vous imus donnr» nons 
parait avoir eu1 InvrntF rFormmrnt. C'cat 
l>rut-rtre ijurlnur* lettres de l'alph.vbet 
hawaïen.... Tour nous, c’est une énlc- 
nie.
2. la location d'un Instrument n’est pas 

à conseiller. N»** man hands de musi­
que ont souvent d’excellents cornets 
d'occasion.

J. la suite "Ma Mère l'Ove" de H-tvel 
est une oeuvre merveilleuse remplie 
d'humour, de fantaisie, de d-liralesse 
raffiner, de pittoresque qui lut.
qui demeure, et qui sera toujours 
universellement aimée.

4. "L’tikulélé À première vue” Visi­
le* nos magasins de musique.

It.VORANTK QUI VEUT XAVOIR.—L—Nous 
croyons pouvoir répondre avec crrtlliide 
qu’il n’y en a pas dans noue province. 
2. 1-a c»»nnalss;u»ce des *'111111 modes*’ 

n'est qu’une faible partie du savoir né- 
eessatre A la réalisation d'un bon ac­
compagnement du plain-chant. Dans 
un ras comme le vôtre, le plus sage est 
de vous servir d'accompagnement 
rCRITS. feu* de HENRI POTIRON 
< puhhes cher. Desrleé, Tournai, et iiue 
vous pouves vous procurer à TArtlon 
f'atholique) sont lne»»ntestablement les 
meilleurs ef. sous certains rapporta, 
les seuls vraiment bons.
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“pasteurs donnent, selon les ordon- 
“nances de Notre Saint-Père Pie X, 
“la première place, à la messe soien- 
“nclle et aux Vêpres, au chant grego- 
“rien comme étant le chant propre de 
“l’Eglise et le plus conforme, par -sa 
“gravité, à la majesté* du culte divin. 
“Us ne devront rien négliger pour pro- 
“mouvoir l’étude du chant liturgique 
“dans leurs paroisses respectives et 
“pour le mettre en pratique par les 
“moyens les plus appropriés.

“Il est interdit aux femmes de chan­
ger ensemble avec les hommes dans 
“les fonctions liturgiques".

A son tour. S. Em. le Cardinal Rou­
leau. Archevêque de Québec, dans une 
circulaire sur "la musique sacrée" qu'­
il adressait à son clergé en date du 5 
mai 1928, disait :

"Dans notre diocèse, les ordonnan- 
“ces de 1 Eglise (Motu Proprio de 1903) 
“ont été appliquées avec un soin con- 
"tinu et avec succès".

Puis parlant de son regretté prédé­
cesseur il en fait l'éloge suivant :

’’Pour la dignité des offices religieux, 
“que n'a pas fait le vénérable Cardi- 
"nal Begin ?

NIKIL.—I. (a) Voir l-aroussc illustre lou. 
"t'onnals-toi, toi-m**mc’’).
(b) <> sera, par exemple, une personne 

aimant dam l’exécution, les élans. U 
fougue, la “fantasia” ou encore (et, 
en même toenps) le sentiment, la 
rêverie. Schumann nous semble bien 
l'exemple du premier genre, dans 
heatiroup de ses pièces pour mano. 
tandis que les Noeturnes de (hapin 
réalisent les modèles du second, 

î ta) Olle ou il ne se glisse pas trop de 
mttes fausses.

lb) C’est celle qui ne fait appel, pour 
nous émouvoir, à aucune Idée pré­
cise. a aucune Image définie, a au­
cun sujet déterminé.

L’unité tonale est réalisée harmonlque- 
muu quand l’Impression générale ren­
force la tonalité principale d’une oeu­
vre et que les modulations et la marche 

de vous servir d'accompagnement* 
pas aux dépens de la tonalité principale.

AMIIIMK.—La marrhe d'harmonie est U 
reprodurtion sv métrique d'un enrhaine- 
ment d’accords appelé modèle. I^t mar­
che peut être ascendante ou descendan­
te.

»*HtI’Ll M .—‘*l.i Melhode de la volonté’’ de 
^ Lucien de l'Iagny est peut être r«»uv ra­

ge le plus rii u\ et le plus Utile que 
nous connaissions. Cette méthode de 
piano rst basée sur les dernières decou­
vertes de la pochoiogie t't de U ph>- 

•tok'fie.

> L'Action

■

"Auprès de maitres de la musique 
‘sacrée, il a préparé des professeurs / 
"chargés de répandre 'es bounes mé­
thodes dans nos paroisses.
"Il a autorisé la publication du Gra­

duel et du Vespéral Romains, con­
forme à l'édition vaticane et adaptée 

"à nos besoins particuliers. Au Grand 
‘‘Sémincire et dans nos principales mai- 
’sons d'éducation, des professeurs ont 

' révélé à notre jeunesse étudiante la 
’ beauté du chant grégorien pendant 
•que l'activité de quelques prêtres 
’chargés de cette meme fonction, ré­
pandait dans nos campagnes, avec un
• zèle infatigable, la connaissance et le
• goût du veritable chant d'Eglise.

“Sous leur heureuse impulsion, des
•’choeurs composes surtout d'enfants et 
“de jeunes gens, comme le demande le 
“Saint-Père, ont été formés de toutes 
“parts. Les prêtres, curés, vicaires ou 
“professeurs, les religieux aussi bien 
“que les maitres de chapelle et les or­
ganistes ont renoncé (un certain nom- 
“bre du moins) aux anciennes formu- 
“les pour adopter la réforme précom- 
"aée par le Saint-Siège.

“Plusieurs paroisses ont déjà retenu 
“les services des professeurs désignés 
“par l’autorité diocésaine. Nous ex­
portons celles qui n’ont pas encore 
"bénéficie de leur science et de leur dé­
nouement. a se hâter de les appeler, 
“afin qu’avant longtemps, dans toute 
“l’étendue du diocèse, s'élève de nos 
“églises vers le trône de l'Eternel une 
“hostie de louanges portée par la dou- 
"ceur et la piété des melodies grégo­
riennes.

“Le mouvement qui a été si effica­
cement inauguré il y a quelques an- 
“nées doit être soutenu et encore élar- 
“gi

“Afin de promouvoir l'amour et la 
’•pratique du chant d'église, et de se­
conder les efforts de nos prêtres char- 
“gés de ce soin. .Vous voulons que les 
“prescriptions du Motu Proprio de Pie 
“X sur la musique sacrée soient, fidè­
lement observées dans toutes les égli- 
“ses et chapelles soumises à Notre ju- 
“ridiction. “En conséquence. Nous de- 
“mandons que le chant ecclésiastique 
“soit cultivé avec me sollicitude parti- 
“euiière dans uos Séminaires et Cod- 
“loges et aussi dam nos autres maisons 
“d’éducation.

"Dans les villes et dans toutes les 
“campagnes on trouvera de belles voix 
“d'hommes et d’enfants. Il sera faci- 
"le de es découvrir, de les grouper et 
“de les ednouer. .. “Pour se conformer 
“à :a loi de l'Eglise, on ne permettra

Cotholique
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orgue
, different. La très grande beauté des 

.d a ’ consiste en leur faculté ex- 
I. . v- ve quasi illimitée; or, l‘o:gue ne 

k it et ne doit être expressif que par 
nia ns, sous peine de perdre sa ma- 
icstueuse impersonnalité qui est sa na- 
uire même. Ici, rien n’empêcherait de 
j rendre chaque note indépendante tel 
uue pour un formidable harmonium, 

essayer d'imiter l’orgue sur 1 har­
monium, il vous faudia renoncer à 
i . tte faculté d’expression isolée. Deu-

• ; 1 01 J-'.ue
dvs onde.'" emporte sa puissance a son 
haut-parleur et à la force du courant 
qui l’anime, écoutez ensuite cinq ou 
six jeux doux d'un orguo vrai; 3 ou 4 
jeux vie huit pieds, un plein-jeu; leurs 
timbres s'additionneront au heu do se
modifier. . .,

Par opposition à l’harmonium, 1 or­
gue •' padio-electrique" pourrait sans 
doute servir à moudre le "jazz’ dans 
au "dancing ’ mais, qui donc peut son­
ger à introduire à l’église des sonori­
tés douteuses de violon, de clarinette 
dégénérés en timbres bâtards • N in­
troduisons pas dans les lieux de me­
ditation les instruments qui vivent 
dans les relents de brasseries avec 
eur effluves d’apéritifs et leur sen­

teur de fthnée de tabac, ç a ne se me­
lange pas avec l’encents, non, chacun 
chez soi".

Chs. LAPOINTE 
Prof, à l Ecole de Musique.
« mKmKÊKmmsmmmm ^

n
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“pas les choeurs mixtes, les morceaux 
“en langue vulgaire pendant les ofn- 
“ces liturgiques, les prières trop lon- 
“gues qui forceraient le prêtre a sus- 
“pendre l’oblation du Saint-Sacrifice, 
“ni l’usage d’instruments autres que 
“l’orgue, à moins d’avoir obtenu, sur 
“demande, la permission expresse de 
“l’autorité diocésaine (Motu prqpno, 
“Nos 19 - 20). Nous avons encofe c 
“devoir d'écarter de nos églises ms 
"fanfares, les chants profanes, les airs 
“de danse et d'une façon générale ce 
“qui peut troubler la piété ou diminuer 
“la dévotion. Que les esprits eonser- 
“vent la pleine liberté de contempler 
“les choses divines et de s abandonner 
“à l'amour de Dieu ".

“L'enseignement et la direction * 
“chant sacré dans le diocèse est con- 
“fié à un groupe de professeurs et 
“un<* Commission nommée par i on i- 
“naire. A cette fin le diocese est < l’­
avisé en trois districts. Chaque di. - 
“trict est confié à un professeur char­
gé de parcourir les paroisses pour y 
“enseigner le chant grégorien et sur­
veiller les chorales existantes.

“C'est à lui que l'on doit s ,'
On sait avec quel zèle infatigable MiVL 
les abbés Placide Gagnon, Robert 
Gauthier et Cyprien Morneau rempli­
rent la mission qui leur fut confiée, 

à suivre
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Vue de QUE11EC prise du fleuve St-Laureiii. — A gauche, la vieille citadelle couronnant le cap Diamant. — Au centre, la Terrasse 
Château Frontenac. — A droite, le liurcau de Poste, le cathédrale, le Séminaire, I l niv ersité Laval et une partie des remp

Duffi rin et le 
Au pre­

mier plan, la Basse-V’ille.

I OUT le monde admet, non seu­
lement chez nous, mais cn- 
core à l’étranger, que la cité 

'* rie Québec, la vieille Cité de 
Champlain, est vraiment re­

marquable et belle au point de vue mo­
numental. La cidatelle, les remparts, les 
1,;. lions reliés par des courtines, et les 
batteries rappellent une époque déjà 
ancienne et a jamais disparue. Quand 
nous considérons notre ville dans tout 
ce formidable accoutrement de guerre, 
debout sur sa montagne, couronnée de 
s t citadelle, et entourée de ses hautes 
murailles, elle nous ap par ait comme 
l'antique Minerve debout au fronton du 
Parthenon, coifée de son casque de 
guerre et la poirine enserrée dans une 
cuirasse.

Dès sa nais.'a nos, la cité de Cham­
plain a pris un aspect guerrier, et re- 
\ otu des armures. Ses premières for- 
tications datent de sa fondation même ; 
et le premier soin de Champlain, après 
s'être bâti une habitation, fut d'élever 
un fort a l’endroit même où s’élève au­
jourd’hui sa statue.

Montmagny le fit bâtir en pierre, et y 
adjoignit un bastion et une enceinte.

Frontenac donna aux fortifications les 
proportions d’une citadelle, qui renfer- 
mait toute la haute ville d’alors ; mais 
le-, courtine^ qui reliaient les bastions 
étaient de simples clôtures de pieux 
soutenus par des terrassements.

!,e vraie? fortifications, qui durèrent 
jusqu a la cession du Canada, ne furent 
commencées que dans les premières an- 
j! <•. du XVIIIe siècle, sous la direction 
de Ch&ussegros de Léry, et furent conti- 
n it • par Le Mercier et Pontleroy, in­
génieurs du gouvernement, suivant les 
plan préparés par le célèbre Vauban, 
commissaire général des fortifications 
sous Louis XIV.

En 1759 et 1760, elles furent très en­
dommagées pendant les deux sièges de
Québec.

Apres la sersion, et surtout en 1775, 
les Anglais firent les réparations les 
plu urgent : mais tous ces mivrages 
étaient bien imparfaits et insuffisants. 
C’est en 1795. et dans les années qui

(li — Voir notre page fron­
tispice.

suivirent, que le gouvernement anglais 
reprit et compléta l'oeuvre colossale 
qui devait faire de Québec le boulevard 
de la puissance anglaise en Amérique.

C’est alors que la citadelle actuelle 
fut érigée, avec ses formidables revê­
tements en terre et en pierre, qui la 
masquent et la protègent, avec scs bat­
teries dont les canons se cachent dans 
les embrasures des glacis, avec ses lar­
ges fossés, ses épaisses murailles per­
cées de meurtrières, ses souterrains, ses 
]>ortes secrètes, ses poudrières, ses ar­
senaux. et ses bastions menaçants dres­
sés au bord du rocher a pic et dominant 
le fleuve. C’est alors que toute l’encein­
te des murs qui renfermait la haute 
ville, fut refaite avec de nouveaux 
bastions et de nouvelles portes, et que 
l’on compléta le système de défense en 
érigeant en dehors de la ville, du côte 
sud-ouest, les quatre tours Martello, 
que l’on ne considéré plus que comme 
des curiosités archéologiques.

Il est bien certain que tous ces grands 
ouvrages qui composent nos fortifica­
tions seraient aujourd'hui d'une effica­
cité douteuse, tant s’est accrue la puis­
sance de l'artillerie. Mais ils sont inté­
ressants et pittoresques, et il serait re­
grettable de les voir démolir. Quand 
nos remparts ne serviraient que de ter­
rasses et de promenades publiques, ce 
serait encore utile, et surtout ce ne se­
rait pas banal.

Le toariste en èst convaincu, quand 
il a assez d'esprit pour les visiter. En 
suivre toutes les sinuosités est la plus 
jolie promenade que l’on puisse faire 
autour de la haute ville. Toute la ligne 
demi-circulaire des bastions ^ est une 
suite de terrasses d'où la vue s’étend au 
loin, ici sur le fleuve, et la sur la ri­
vière Saint-Charles et les campagnes en­
vironnantes. Ce sont des coins ravis­
sants propres à la rêverie. La plus vas­
te de toutes ces terrasses qui bordent 
nos fortifications, est la terrasse Duffe- 
rin. C'est une des beautés monumenta­
les de Quebec. Ses dimensions actuelles 
datent d’environ un demi-siècle ; mais 
depuis les temps reculés de Louis de 
Buade. il y a toujours eu une terrasse 
au bord de l’escarpement, en face de 
l’ancien château Saint-Louis.

Le “ski attelé
Ce moyen de locomotion très rapide 

est utilisé dans les pays Scandinaves ou 
on rappelle Skl-Kjoring ou Tolka. pour , 
circuler sur les routes couvertes de nei­
ge épaisse et très dure, dans les grandes 
plaines et à la surface des lacs gelés.

Depuis plusieurs aimées le “ski atte­
lé” a été adopté dans les autres pays 
d'Lurope et en Amérique.

C'est amusant à pratiquer. Il s’agit 
de se faire trainer, chaussé de skis. par| 
un animal, renne ou cheval. Sous nos i 
latitudes, on se contente du dernier 
nommé quand ce n'est pas une automo­
bile.

Point n’est besoin d'être un grand 
champion de ski pour s'y adonner. Alors 
qu’il faut un entrainement progressif et 
persévérant* — comme on l'a vu dans un 
article paru dans le Supplement du 14 
février, page 7 —pour devenir un skieur 
convenable, il suffit uarfois de deux ou 
trois heures de praWpie, en tout et 
pour tout, de ski attelé et l’on peut se 
permettre de bonnes vitesses. Bien en­
tendu, U est nécessaire de savoir con­
duire un cheval également.

Cependant, cette dernière condition 
pe ut être évitée si Ton a la bonne for­
tune de posséder un ami qui puisse 
chevaucher la bête et la diriger. On n’a 
plus, alors qu’à se laisser traîner avec 
le minimum de fatigue. Voici les grands 
principes :

On se sert généralement de chevaux 
de selle. On fixe au harnachement une 
corde double de cinq à six mètres de 
longueur. N'oublions pas que les rênes 
doivent être tenues dans une main et 
la corde dans i'aulie. Je ne pense pas 
que l'on se soit jamais imaginé que la 
traction se fait par les rênes. Cela n’est 
pas possible, le malheureux animal en 
aurait la bouche promptement arra­
chée.

On prend les rênes dans la main droi­
te et la corde dans la main gauche. Ne 
pas raidir le bras gauche qui reçoit les 
secousses. Le grand champion Muc- 
kensturm propose — il est un virtuose 
de toutes les formes de ski — lorsque le 
cheval est habitué à la cho.9e et peu 
nerveux, de lier la corde à la ceinture 
de l'homme au moyen d’un noeud ra­
pidement détachable en cas do chute.

Il n'est pas nécessaire de s’embarras­
ser d’un fouet.
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C rttr photographie **t étoqaeaie par elle 
Petite Imnière r—ge ordinaire, t 
espérant qne cela aéra snffiaant.

■même. Elle mwm montre des motocycliste* 
n temps de brouillard, m la nuit. A ami. en

anglais q«l ne se fient pas à la 
snt-Hs fait installés quatre antres.

Quelle position adopter? Tout dé­
pend de l’éla*. de la route et de la nei­
ge. On pourra se tenir les jamlwvs ser­
rées ou écartées. On s’accroupira plus 
ou moins sensiblement pour les mêmes 
raisons.
La meilleure attitude est celle qui i>er- 

met de freiner à tout moment, le corps 
à demi accroupi, les jambes séparées. (>11 
freinera en chasse-neige, le seul moyen 
pratique en ce cas.

Attention î Ne pas porter le corp en 
avant. La traction opérée par le che­
val lui ferait rapidement perdre l’équi­
libre, puisque la force centrifuge en­
traîne le torse. II faut, au contraire, ré­
sister à cette tendance et s'incliner eu 
arrière. On portera le corps .'■Ur la par­
tie postérieure des skis et l’on compen­
sera par un rétablissement d’équilibre 
ce léger inconvénient que je viens rie 
signaler. Plus la force de traction sera 
grande, et plus U faudra résister en a- 
doptant l’attitude désirée.

On ne peut évidemment i>as- parcou­
rir des champs de neige molle, car il 
faut songer que le cheval enfoncera 
beaucoup trop. Chez nous, on doit -e 
contenter dt ; chemins ou la neige a été 
suffisamment tassée par la circulation.

Mais, comme il est rare de trouver de 
cette maniéré une piste idéale sans or­
nières, ni cailloux, ni cendre de charbon 
—eelles-oi déposées intentionnellement 
pour freiner la vitesse des traîneaux et 
le dérapage des roues de voiture — il 
sera nécessaire de veiller aux heurts 
d’obstacles. Pour les éviter, il sera utile 
de s’exercer à porter rapidement le poids 
du corps de l’une à l’autre jambes et à 
faire des pas tournants. IV même, lors­
qu’il faudra prendre une courbe, le 
skieur fera un pas de côté et même 
plusieurs, si le virage est sec. Au cas où 
la route serait glacée et si les skis dé­
rapent, .1 vaudra mieux prendre la po­
sition du chasse-neige, tout le temjxs 
que durera le tournant à accomplir.

Que faire, lorsque le cheval s’arrête 
brusquement? Voilà une chose qu faut 
toujours prévoir sous peine de venir 
s’emjiétrer dans scs pattes dt derrière 
et causer un accident.

Il faut, dans ce cas. recourir encore 
au chasse-neige. Et si le chasse-neige, 
par suite de la vitesse acquise, n’est pa 
suffisant, exécuter souplement'un pas 
de côté, re laisser glisser jusqu’à la tè­
te du cheval pour saisir la bride près 
du mor.i et le calmer s’il .< eu peur. 
Toujours se mettre au trot pont riepa - 
ser quiconque sur la roifte et au - i pour 
la traversée des agglomérations.

Un conseil sur 1 , i Mt uüh te
revenir est celui qui concerta la ques­
tion de la corde et des rênes. Bien s'ex­
ercer à ne pas les confondre de manié, e 
que l’on n’aille pa», par inadvertance, 
tirer trop brutalement sur les brides. Le 
cheval ainsi tiaité devient de plus en 
plus dur de la bouche et son utilisation 
exigera un effort plus grand de la part 
du skieur pour se faire trainer.

Je conseille de ne jamais employer de 
skis neufs.

HEXRY-MUSNIK.
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1 plus ip ami iunu ur cU- pt-uph's «pit 
Ncciit jamais «iaiiH lo vaste iiioimIc ? 
1 a- phis farouehe “dictateur” dont 
niistoirr ait enregistré les exploits?

I n liomme qui eommanda <‘11 maitre absolu 
a tb s centaines de millions criioinmes? I’n 
< mpercur auprès dutpiel ties êtres comme 
(.t sar, Alexamlre, Napoléon ne sont que ties 
enfants ?

Oui, un tel homme exista, il y a plus tie 
deux mille ans. Kt ses exploits furent tels 
qu’ils laissent e ne tire un souvenir vi\acedans 
l’esprit ties descendants de ses sujets, les 
Chinois. Si, en Knrope, son nom n’est connu 
qui tie quelques spécialistes, il est célébré, 
encore aujourd’hui, dans toute la Chine. 11 
n’est point de coolie, si misérable soit-il, qui 
n’ait entendu parler de Che-Houang-Ti, le 
fondateur «le l’Kinpire Chinois, celui qu’on 
nomme aussi l'Cmpereur Jaune.

Veut-on quelques traits de son caractère *
l'n jour, il lui prit fantaisie «le gravir une 

'des hautes montagnes «le son empire. Quand 
il en atteignit le sommet, la morttagne — qui 
était sans «Imite un volcan, — eut un frémis­
sement. Pour la punir, Houang-Ti appela 
cent mille «-sclaves, leur ordonna «le raser 
toutes les immenses forêts qui s’agrippaient 
aux flancs de la montagne, et ensuite il fit 
passer rocht's dénmhVs en une teinte 
rougi* uniforme, car. de son temps, le rouge 
était la couleur do l’infamie.

I ne autre fois-, il s’avisa (|u<‘. dans son im­
mense empire, il y avait trop «l’inégalités en­
tre ses sujets. Ainsi ceux «lu Nord, qui lui é- 
taient fidèles, habitaient une région malsai­
ne et souvent <lésolé<* par les famines. Tan­
dis «[tic ceux du Sud, volontiers révoltés, vi­
vaient dans une zone tropicale où les fruits, 
h's céréales [xmssaient à foison.

Cela ne pouvait pas durer, n’est-ce pas ?
II ordonna que les habitants du Sud allas­
sent s'établir dans le Nord <*t réciproque- 
imnt. Autrement dit. il exigea qu’une popu­
lation plus nombreuse «pie cinq fois celle do 
la France procéderait à une émigration «le 
plusieurs milliers de kilomètres. Ce fut par 
millions que les hommes moururent pendant 
ce transfert, unique dans l’histoire du mon­
de. Mais c’était bien le ea<lct des soucis de 
Che-Houang-Ti !

Au restc,.ect homme «jui n'avait qu'a com­
mander pour être obéi finit par s’ennuyer, 
(.‘est le sort commun «le tous les tyrans.

II fit proclamer, dans toutes ses provino<s, 
«ju’il promett; il une fortune colossale et les 
plus grands honneurs à celui qui lui ferait 
connaître un moyen inédit «le se distraire.

On imagine aisément combien une telle 
offre souleva «l’idécs. De toutes les régions 
de la Chine, on vint lui proposer des inven­
tions extraordinaires, mais rien ne tentait 
Honang-Ti.

11 n'avait, comme distraction, «pie la satis­
faction de c«>up«*r- lui-même la tête «le c« ux 
qui étamnt venus le déranger pour rien...

Jusqu'au jour où un vieux mandarin, TJ- 
Chi, (pii passait un peu pour sorcier, lui de­
manda audieiK’C, l’obtint, «J lui dit :

- - J’ai trouvé le moyen d’isoler l’âme du 
riz. Cette âme, je l’ai mise en bouteilles, et 
je t'en apporte un flacon, (ioùte-la; elle est 
excellente... et, Auguste Empereur, je ne t’en 
dis pas plus !...

Intrigué, Houang-Ti prit le flacon, y goû­
ta, et fit d’abord la grimace. Puis il y trou­
va un parfum fort, mais point désagréable; 
il < n rebut.

Alors, ce fut comme si un sang nouveau 
circulait dans ses veines. Jamais il ne s’était 
trouvé si gai. si entrain. Plus il buvait du 
mystérieux lupiide. plus il avait envie de 
«‘hanter, «le danser. Il en «huma à ses conseil­
lers. Ceux-ci furent aussi gais, aussi rieurs 
«pie lui...

Justement, cet après-mhli-là. il devait re­
cevoir l'ambassadeur d’une puissance étran­
gère. C’était «l’habitude une cérémonie aus-

— S —

1ère. Cette fois, au milieu «les éclats d< rii< 
de tous les siens, l'Empereur Jaune éprou­
va l’irrésistible «lesir «b* tirer la barlu d‘ 
l'ambassadeur.

Quand il rentra tlans s«»n palais il » han­
tait à tuc-této, et. tlans son lit, qui bougeait 
comme un bateau, il acheva le cont« nu de 
la fameuse bouteille.

Quanti il se réveilla, h* Itmih'inain matin, 
il avait un violent mal «le t<‘t<* et ne gardait 
plus, «h* sa journée précédcnt<\ «pi’un sou­
venir confus.

Pourtant, son premier soin fut de imuub r 
le vieux inaiulariu, et «le lui dire :

Je «lois reconnaître «pic tu as réussi au

,),.)à (b toutes nies espérance*. Tu mas don.
avec ta «trogne, une gaîté exlra«>rdinai- 

M • .’ai oublié pendant quelques heures, 
(<,lls' |,ws Mme is. Tu recevras donc la récom­
pense promise.

On devine c«»mbien l’inventeur se rengor-
Et il fut tout aise «le répondre, quand 

f* nii>cr« ur lui «lemamla encore î
_ M;iis «lis-moi, est-elle difficile û prepa­

rer, ta «Irogtie ?
I»;,s b moins du momie, Auguste entre 

,s \ngustes. 11 suffirait d’installer une peti- 
h .isiiu pour produire assez «le breuvage 
.Mini rendis heureux t«>us t«*s sujets.

« Yst bh 11 c< que j<* pensais, dit Houang-
Ti. . a .

[ il proposa à l’homme «le visiter son
■ que c< lui-ci accepta avec 

()i, \j mandarin, on l’a deviné venait tout 
siiiipb'im ut «b «lécouvrir l'alcool.

l'.jr b «b tail. Houang-Ti se fit expliquer
I invt ntioii 11 admira très sincèrement, puis 
il fit donner au mandarin toute une charret­
te pleine «l’or.

Et roimm c«*hii-ei s’inclinait pour remer- 
<ar. lloiiang-Ti fit un signe. Un garde se «lé- 
lacha «I» I‘( scorie, et d’un coup «le sable si 
l.o n appliqué fit rouler a terre la tète «le IJ*
Chi. . . .

< lo -1huit ng l'i avait compris tout «le suite
]< danger «Provable que présente l’alcool 
pour l’av« uir d uu« nation.

Il en avait apprécié sur lui-même les ef­
fets. d’.doird agréables, puis désastreux.

\< s i tait-il pas couv« rt de ridicule devant 
s< v minisln s, et «levant un ambassadeur ?
II n’( tait «pi< ti mps «l’arrêter les ravages «l’un 
tel fléau !

Puis, tomme il était homme de précau­
tion. ii fil «h truire «b* fond en comble la «le- 
meiire du supplicié, afin «pi’il no restât rien 
de ses appareils. Il poussa même le scrupule 
jusqu’à rechercher les part*nls, amis <*t ro- 
îations «in honhomme. 11 les fit mettre a 
mort, «h crainte «pi'ils connaissent le secret 
ib la drogue calamiteuse. Il fit subir lo me­
nu sort aux gardes <*t ministres «pii avaient 
pu écouter les explications «lu vieux manda­
rin.

Et il n< d« manda plus à personne «le trou­
ver un moyen de le distraire.

On peut’ estimer, c« ries, «pie Houang-ti 
était un odieux tyran, et «pi’it avait d«'s fa­
çons singulièrement brutales «le faire res­
pecter st s volontés.

11 n’ompéchc que s< s mesures «•nergiques 
empêchèrent la (’.bine, peiulant mille ans en­
rôle, «l’être contaminée par l’alcool.

Pie rrc .1/ .1 li IE L
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Sur la Côte 
d'Azur 1

©
On a coutume <îc dire que la 

saison sur ta Côte d’Azur finit 
avec l'hiver, mais œ n’est pas ab­
solument ainsi. La saison “très 
chic'’ peut être terminée, mais la 
beauté de la Côte d'Azur reste tou­
jours ce qu elle est par elle-même: 
charme, pureté, luminosité, dou­
ceur.

Peut-être même à beaucoup, se­
rait-elle plus attrayante encore, 
maintenant, en pleine floraison, la 
brise marine tempérant agréable­
ment ce que pourrait avoir d'ex­
cessif une chaleur estivale.

D’un autre côte, -l'agitation de la 
“Saison” ayant fait place a plus 
de .-aime, on goûte davantage le 
charme du pays lui-même.

Tout le long do la côte, de Tou­
lon à Vintimille, nombre de jx ti-

ii

Une vue de Cannes

L'Action Cotholiqus

tes stations, nombre dr petit* ports 
s abritent dans le^ recoin* des ro­
chers. ommtUknt a .ombre des 
pins parasols, invitent au repos, a 
la rêverie dans une atmosphère 
toute parfumée d'esserkces flora­
les. •

Il ne faut pas oublier «pue. mê­
me l’été, Nice est une ville très 
vivante, comme Monte-Carlo, 
Menton et tant d’autres, dans les- 
quelles on peut trouver tout ce 
qu'il faut pour contenter des hô­
tes de passage ou de villégiature, 
des plus difficiles.

Nice, tout particulièrement est 
un point central d’où l'on peut ex- 
cursionner dans toute la région et 
comme point do départ de la route 
des Alpes prend, d’année en an- 
nee, plus d'extension.

Cannes est la ville unique, in­
comparable. la ville privilégiée. La 
nature et l'oeuvre des h««nmcs 
l'ont richement dotée et eUê rend 
au centuple l'es dons à i^es hôtes.

Quels qu« soient vos goûts, vos 
ressources, vous y trouverez le 
“home” cjui vous convient; le pa­
lace luxueux et le château princier 
li’hôtel confortable et la villa hos­
pitalière, la pension de famille 
modeste et l'appartement intime

Pour tous, un climat idéal, «jui 
ignore les frimas les neiges...

Pour les faibles, le repo* des 
nerfs ébranlés sou.* le soleil re­
vivifiant dans des séjours tian- 
«luilles; un corps médical impor­
tant comprenant tous Icj specia- 
h tes et disposant de plusieurs 
c*liniqu«*s...

Pour les forts, lf vie en plein 
air, avec ses jport.*: polo golf, ten­
nis, yachting, rowing, bains de mer,

La ville des Heurs 
et des sports élégants
pêche, chasse, automobilisme, foot­
ball, athlétisme, etc...

Des manifestations importantes 
marquent le cours de la saison: 
courses d’obstacles (200.000 francs 
de prix), concours hippique, tour­
nois internationaux de polo, golf, 
tennis, foot-ball, régates â la voi­
le et courses de canots automobi­
les. etc.

I>es fêtes originales y déploient 
leur splendeur: Batailles de Fleurs, 
Combat Naval Fleuri, Fête Véni­
tienne. Fête du Sable, Gymkana 
automobile, Concours de Chiens, 
«Mc...

Enfin Cannes offre dans une ré­
gion d'un attrait exceptionnel au 
point de vue touristique, le plus 
magnifique ensemble d’excursions 
pittoresques: l’Estérel, les Mau­
res. Corniches, Le* Alpes avec leurs 
gorges profonde, les lies de Lé- 
rinr, etc...

Pour les distractions quotidien­
nes: Un Casino Municipal remar­
quable. avec un théâtre où vien­
nent jouer et chanter les meil­
leurs artistes des grandes *»**• 
nés européennes, des Fêtes de nuit, 
des Vf îioni et des Redoutes i- 
noubliables, des Salles de jeux, de 
restai unt et de danse sans « ga­
les. Un Music-Hall, «les Cinémas 
des Musées et des Bibliothèques, 
des cercles, des concerts classiques 
de musique de chambre et tou* Ii* 
matins des concert symphonique 
sur la Croisette.

En un mot, vous trouverez a 
Cannes tout ce que vous pourrez 
désirer, et vous jouirez en plu* 
de ce qui n’existe nulle part an- 
leurs: ”n printemps étemel d.ais 
le plus beau •'«vs ’u monde.
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Les saints patron;
N«»» ancêtre* eiueent éu* bie i 

étonnés si on leur avait Jit qu'­
un jour viendrait où l'on irait 
a la montagne pour son plaisu 
et que ces neiges éternelles don*, 
ils avaient l'horreur attireraient, 
hiver comme été. des müiers d* 
touruites et de sportifs

H y a deux cents ans a peine 
les montagnes passaient encore, 
suivant le mot de Chàteaubnand. 
pour “le séjour de la désolâtiot 
et la douleur". Seuls les mar­
chands. les coureurs d’aventures. 
le, conquérants et les pi-ienm- 
risquaient la traversée des hauts 
passages des Ai|»es.

Dans une relation de voyage 
de Sébastien LocatelH. prêtre- 
inlonais. on lit. à la dote du 

mai ifi64 :
“!>• mont Cenis nous servit 

<i escalier, #;ais c’était un esca­
lier tellement horrible et effra­
yant que. si cette route descen- 

au UÔu d monter, je ju- 
erai.' qu elle conduit à J enfer... 

Le grondement du tonnerre, le 
brui- des torrent-, les précipices 
qu: nous entouraient, le sentier 
étro t qu’il nous fallait suivre. 
n«>u- faisaient battre le coeur d’é­
pouvante. Nous n’osions détacher 
nos r?gards de la terre et les é- 
levcr au ciel pour implorer sa 
protection pourtant si nécessai­
re Nous invoquâmes de tout 
noire coeur le secours de la Très 
Sainte Vierge et de saint Antoi- 
ve de Padoue’.

Le mont Cenis ne semble pas 
.v. i r été placé sous la protec­
tion d’un saint, alors que ia plu­
part des hauts cols des Alpes 
su.sscs ont leurs gardiens sacrés:

I

plus nobles maisons de Savoie. 
Archidiacre de la cité d’Aoste, il 
établit sur le sommet des Alpes, 
deux hospices pour le*» pelerin.-» 
français et allemands qui se ren­
daient à Rome : l’un au inouï 
doux, sur l’emplacement d’un 
temple de Jupiter — c’est le 
Grand Saint-Bernaid; l’autre, le 
Petit Saint-Bernard, sur les dé­
bris d’une colonne de Jupiter. Il 
confia ces refuges a des moine> 
que le Concile de Latran soumit 
en 1215. a la règle de saint Au­
gustin. Saint Bernard de Men- 
thon mourut a Novare. le 28 ma: 
1008. après avoir erftployé qua­
rante ans de sa vie a des mission.-- 
dans les diocèses de Genève, de 
Sion, de la Tarentaise. de Milan, 
etc.

x x x
Le moine bénédictin Gothard,

originaire de Bavière, où il était 
né en 960. fut nomme, en 102i, é- 
véque d’Hildesheim. en Saxe 1. 
fonda de nombreuse* oeuvres 
charitables. Mort le 4 mai 103H 
il fut canonisé par le Concile de 
Reims en 1131. Au Xllle siècle, 
la montagne dénommée Elveli- 
nus reçut le nom de mont Saint 
Gothard

XXX
Saint Maurice est l’un des plu* 

.grands martyrs de la ehrét ente 
En 286, 1’em per eut Maximien
Hercule mena une armée contre 
les Bagaudes révoltés. A Oeto- 
durum (l’actuel Martigny dans 
le Valais). Maximien ordonna de 
faire un sacrifice aux dieux. La 
légion thébaine. commandée P^1 
Maurice, et qui était entièrement 
composée de chrétiens, quitta le

.

H
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Saint BERNARDIN de Sienne.

û

Aloe
camp pour ne pas s associer a la 
cérémonie païenne Décimée deux 
fois, elle refusa d'abjurer sa foi. 
Saint Maurice et tous ses com­
pagnons furent massacrés <lan.-. la 
vallée d'Augunum Au Vie siè­
cle, Sigismond, roi des Burgon- 
<fes fit construire, au lieu sanc­
tifie par les 6.000 martyrs, l’ab­
baye <fe Saint-Maurice, autour de 
laquelle s’éleva la ville du \ a* 
!a;s qui porte le même nom

XXX
Bernardin de Sienne, do l'illus- 

• ie famille des Albizes.’hi, naquit 
i Massa-Carrara. le 8 septembr- 
1380 II avait 20 ans lorsqu’une 
terrible épidémie d*1 peste écla­
ta a Sienne; avec douze compa­
gnons, il se voua au soin des ma­
lades. En 1404. il entra dans 
l’Ordre des Franci.-cains do IV- 
troite observance. Bernardin fut 
le premier prédicateur de 
temps; ses sermons attiraient des 
foules immenses

Vicaire general de son Ordre, 
il le reforma et y rétablit la regie 
primitive. Il parvint à réconr.lier 
les Guelfes et les Gibelins, dont 
les luttes avaient déchire l'Italie 
pendant plusieurs génération- 
Bernardin de Sienne mourut à 
Aquila. dans l'Abruzze. le 20 mai 
1444. Son corps fut déposé dans 
uné châsse d’argent dont le roi de 
France Lotus XI fit présent aux 
Franciscains d Aquila. Bernardin 
de Sienne fut canonise en 1504 par 
le Pape Nicolas V.

Nicolas de Flue (de son nom de 
famille (Loowen-brugger) né à 
Sachsein dans le canton d'Unter- 
wald, le 21 mars 1417, se distin­
gua dans la guerre de Zurich et

Saint JAC Qt'ES de Conipostelle.

0 f>#r litiirt/h*
DU MOBILIER LITURGIQUE

Saint GOTHARD.
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saint Jacques le Majeur, pour le 
Simplon; saint Bernard de Men- 

■ hon. pour le Grand Saint-Ber­
nard; saint Gothard. pour le 
mont qui porte son nom; saint 
Bernardin de Sienne, pour le 
coi du San Bernardino; saint 
Maurice, patron de Saint-Mo- 
iu. des passes de Julier. de la 

Maloja et de Bernina; le bien­
heureux Nicolas de Flue, pro­
tecteur des montagnes de l’Un- 
terwald

XXX
Résumons brièvement l’hagio- 

iraphie alpestre.
Jacques le Majeur, fils de Zê- 

>cdée et de Salome, l’une des 
-aint.'s femmes qui ensevelirent 
le corps du Sauveur, fut. avec 
-on frère Jean et Pierre, l’un des 
trois uremiers disciples du Christ; 
avec eux. il a été témoin de la 
Transfiguration. Hérode Agrip­
pa le fit décapiter. Tan 44; ce 
fut le premier des apôtres mai ty- 
* ises Nous n’avons pas besoin de 
rappeler que saint Jacques le 
Majeur ou de Compostelle est le 
grand patron de l'Espagne.

XXX
Bernard de Menthon, né près 

■J Annecy en 923. était d’une des
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—Qtiels sont les autres accessoires de 
l’ante t ?

—Ce sont le crucifix et les chande­
liers.

—Comment doit-être ce crucifix ?
—Il doit être placé sur le milieu de 

l’autel ou sur le tabernacle, s'il y en a 
un; et assez grand pour être vu de tout 
le peuple. Ce doit être un crucifix et 
non pas seulement une croix.

—Quelle différence y a-t-il entre une 
croix et un crucifix ?

—C’est que la croix représente seu­
lement l'image du bois sacré de notre 
salut; tandis que le crucifix est la croix 
portant l’image de Notre-Seigneur 
crucifié.

—Pourquoi l'Eglise veut-elle qu'on 
place un crucifix sur l'autel ?

—Pour nous rappeler que c'est par le 
sacrifice de la croix, qui est renouvelé 
*ur l'autel, que Jésus-Christ nous a 
rachetés.

—D’où vient dans l’Eglise l'usage des 
cierges et des lampes ?

—ici usage remonte à l’origine du 
christianisme. Ce n’est pas seulement 
par nécessité qu'on s’est servi de lu­
mière, mais aussi pour honorer nos 
saints mystères et rappeler aux fidèles, 
disent les saints docteurs, qu’ils doi­
vent toujours se montrer les vrais dis­
ciples de celui qui fut LA LUMIERE 
DU MONDE.

—Pourquoi y a-t-il des chandeliers 
avec des cierges près de la croix ù l’au- 
tel ?

—Pour l’honneur et la vénération de 
l’adorable sacrifice.

—Quel en est le nombre ordinaire ?
—Ils doivent être au nombre de six, 

et on doit en ajouter un septième der­

rière la croix lorsque l'Evêque diocé­
sain officie pontificalement pour mar­
quer sans doute la plénitude du sacer­
doce qu’il a reçue dans la consécra­
tion épiscopale.

—De quelle matière doivent être les 
cierges ?

—De cire d’abeille, et jamais de stéa­
rine.

—Que doit-on lirnler dans les lam­
pes ?

—De l’huile.
—Quelle est la raison de ce choix 

de l’Eglise ?
—C'est la nature et la signification 

de ces deux matières. La cire tirée 
du miel des abeilles, l’huile extraite 

'de l'olive sont deux matières précieu­
ses, que l’Eglise a jugées dignes d’être 
employées dans son cuite. La CIRE 
par sa blancheur et l'éclat de sa lu­
mière représente la pureté et la charité 
qui doivent orner nos coeurs, et l’HUI- 
LE la force et la douceur du vrai chré­
tien.

—Qu'est-ce que les torches ou flam­
beaux ?

—On donne fe nom à de gros cierges 
à trois ou quatre mèches, que l'on por­
te près du St-Sacrement dans les pro­
cessions. et au moment de l’élévation 
ou la bénédiction du Saint-Sacrement.

—Quel est le but des lustres et des 
candélabres ?

* —iis servent à supporter un plus 
grand nombre de bougies que l’on al­
lume dans les fêtes solennelles. L’Egli­
se veut par là montrer son allégresse 
et nous exciter à une plus grande fer­
veur; c’est là le but de toutes les so­
lennités de notre sainte religion.

(A SUIVRE) ~ __
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Saint BERNARD de Menthon.

dans celle contre l’archiduc S'gis- 
mond d’Autriche. Conseiller de 
son canton, il eut cinq fils et au­
tant de filles. A l’âge de 50 ans, 
estimant qu’il avait rempli ses de­
voirs de pere de famille et de ci­
toyen. il quitta le monde ef se re­
tira dans la solitude, d'abord nu 
Ranf, gorge sauvage des environs 
de Sarnen, puis à une lieue de Sa­
chsein. En 1481, le partage du bu­
tin pris sur Charles le Téméraire 
allait allumer la guerre civile ni­
tre les cantons confédérés: le Fr. 
CTaus, comme on appelait familiè­
rement le pieux solitaire, quitta 
un moment sa retraite, accourut 
à la diète de Elans et réussit à 
ramener la paix. Il rentra ensuite 
dans son ermitage où il s'éteignit 
le 22 mars 1487. La tradition veut 
que Nicolas de Flue n’ait, pendant 
vingt ans. pris comme nourritu­
re que la sainte Eucharistie qu'il 
recevait chaque mois. 11 a été 
béatifié en 1669

Skieurs, lugeurs. avant de vous 
élancer dans les descentes verti­
gineuses. n’oubliez pas d’adresser 
une prière à ces saints, gardiens 
de l’Alpe homicide !

H de GRANDVF.1XK. 
(I,a “Croix’’),

L'Action Catholique
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• Le l*a|K*
Un officiel du Vatican a dWR- 

r« que le rétablissement de Sa 
Sainteté le Pape Pie XI se pour­
suivait normalement et il a o- 
joute que le Souverain Pontife 
pourrait bien avoir repris la plus 
grande partie de ses forces pout 
Pâques.

l>. Pape e.spère pouvoir assis­
ter aux cérémonies du Jeudi Saint 
et du Vendredi S.iint, à la cha­
pelle Sixtine.

jeudi ............. p

•filtre
# Sermon

• A Moncton • An Japon i • I)émisv'ioii

La cathédrale de Moncton a Monseigneur Chambon, arche- 
été lundi, le théâtre d imposan- toque de Tokio, vient de confiei 
tes cérémonies, à l’occasion de aux Franciscains du Canada 1 c- 
l’intronisation de Son Excellence vangélisation du district d'Ut. o- 
Mgr J.-A. Mélanson, comme pre- nomiya.
mier archevêque de Moncton. Ce Ce district comprend le^ pre- 
diiX’èse forme maintenant une fectures civiles de Gumma, Fai- 
nouvelle province eccléiiastiq Ibaraki, Tochigi.

Dans 
de y if 
com nu­
de la demi 
Mon. H.-B. et

• Mgr Grand in
Siégeant en session ordinaire, 

la Congrégation de. Hites a étu­
dié l’introduction de la cause de 
béatification de Mgr Vital-Jus- 
tin Grandi», évêque d< 
maintenant Edmonton 
1902.

qui comprend les diocèses de ia 
province civile du Nouveau- 
Brunswick.

population à évangéliser 
end plus de 6 millions d û-

St-Albert, 
décédé en

conservateur au fedv al. Un chef C1M*
parlementaire serait i. omm<* !>our part
le remplacer en atten({•tnt Uii tu* la U
nue d’une conventior l ix>U Pu u
choix de son succès.1* nos

lier

Les fidèles qui ont assisté à la 
L- paroissiale, dimanche, en 

la Basilique de Québec, ont eu 
l’avantage d’entendre un deu- 

i n,<_> ermon de Son Eminence 
îo Cardinal J.-M.-K. Villeneuve, 
O.M 1 , urehevêque de Québec, 
.air les empêchements de maria­
ge.Son Eminence a d’abord pre-

a-s < n cause qui constitue i 
is le contrat et le sacrement, 
il a parlé des causes inter­

et externes qui peuvent vi-
consentement et affecter

•<.n>équent la validité du ma-

• Une route
Il semble bien que le projet 

di- construction d’une route car­
rossable de St-Félicicn à Chi- 
br-ugamau va passer dans la réa­
lité avant longtemps. Tout dé­
pend de la valeur des mines qui 
sont en opération à Chibougamau 
et des perspectives du développe­
ment. L'honorable Onésime Ga­
gnon, ministre des Mines, a ac- ; 
tuellement devant lui un rapport I 
dt taillé concernant la région mi- I 
nière de Chibougamau et ses pos­
sibilités. Le ministre a fait ef- , 
fectuer un inventaire. Les pro- | 
habilites semblent être que la 
route sera construite.

v V K* /

V/
Si
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7 •-a

S.’IOO par année
L !;onoritbl<

;tre

Albini Paquette, 
;e de la province et mi­
le la Santé, a promis aux 
-s de l’Associat^m Catho- 
U-.s Institutrices, que dès 
.ssion, il ferait passer une 
irant un salaire minimum 
s cents dollars aux insti- 
, de la campagne. Le gou- 
ent va augmenter scs oc- 
jx municipalités pour leur 
tre de payer le salaire mi- 
de $300.

9 La conscription

as en arrière
ris tiendront tête 
Lions qui ont com- 
:ruire des navires 
ncontre des stipu­

lations des récents traités navals.
C’est la déclaration qu'a faite l'a­
miral William-D. Leahy, chef ^icr r7‘n.Istre eLpr°c:urcUr g5 
des operations navales améri-

Les Etats-U 
à toutes les na 
mcncé à cons 
de guerre à le

Les doux côtés de la médaille officielle du couronnement. Cette médaille a été dessinée par M. Percy 
Metcalfe et on est actuellement à la frapper, en deux grandeurs et en argent et en or.

9 Dans le cabinet
L’honorable Maurice Duph

• La session • A Valence

La loi du service militaire de 
1917 n’est pas en vigueur. Elle a 
expiré lors de la démobilisation 
de l'armée canadienne à la suite 
de la grande guerre. C’est co qu a 
déclaré l'honorable M. Lapointe à 
M. C.-E. Fc-rland. libéral de Jo- 
liette-l’Assomption. Le ministre 
dit que l'expiration de la loi est 
notée dans les statuts révisés du 
Canada, édition de 1927.

cames.
• D es chiffres

Dans 
aux Cn

un rapport 
nmunes, M.

déposé hier 
Rinfrct, don-

L’honorable E.-L. Patenaudc, Les ax ions du général Francisco 
lieutenant-gouverneur de la Pro-, Franco ont survolé la ville de i

néral, a été assermenté mardi, I vince, a ouvert, mercredi, la don- Valence par deux fois lançant des
comme ministre de.; Terres et Fo- xième session de la vingtième lé- I ur le front situé près des ___w
rôts, en remplacement "pro tem- Jslature, la deuxième session du rives du fleuve. C’est la première Compris tous les C. C. F., la moi-
pore'’ de M. Drouin, qui a démis- gouvernement dirigé par i’honora- attaque importante contre la ca- ^ ^es créditistes et Mlle Agnès
sionné. pitale temporaire de l’Esp ne. Ma^Piuiil. ont fait une opposi-

1 lion déterminée aux civdits de la

• Aux Communes
Treize libéraux dissidents et 

un groupe à peu près égal de ùé- 
outés de l'extrême gauche, y

Champ clos Le vice-roi lut le discours du
trône qui annonça la création d'un •tu -titre Défense Nationale, à la Chamore

)nn 
eut ’>49
6 A Madrid

A

ingt
pagnokff. Plusieurs puissances se 

[sont hâtées d’informer Je comité 
de non-intervention des mesures

la suite de l'un 
rieux engagements 
Civile, les troupes du Front Popu­
laire sc sont ouvert un chemin 
vers les hauteurs du Mont Pingar- 
ron, au sud de Madrid. Ce succès 
rendra plus difficile l’encercle­
ment complet de la capitale par 
les soldats du général Franco. Les 
Patriotes occupaient la crête de la 
montagne et dominaient ainsi la 
région, mais ils ont dû hier aban­
donner. temporairement au moins, 
ce poste stratégique.

qu'ils prenaient pour 
plus fu- nationaux en dehors 

la guerre suie ibérique.
• Grand-Pabos

• Un délégué

m Egyp-
9 Responsabilités 

Do retour d'un voyage 
te, l'ex-président de la Ré 
que française, M. Gaston
mer g ne, a déclaré que redonner d'envoyer un représentant à la 
à rAHemagnc ses anciennes colo- grande manifestation de l’esprit 
ni s serait assumer les responsa- français que l’on eot à préparer, 
bilités de la guerre mondiale de

Quoique le nom du délégué de
l’Academie Fiançaise au Deuxiè-
me Congrès de la La ngue Fran-
çaise, en juin 1937,i n’ ait pas en-
core été choisi, les Quarante Im-
mortels décidèrent réccnxment

par
• $660.000

proposant de réduire 
ment tel ou tel crédit.

1914. • Opposition
Cinq provinces sc sont oppo­

sées aux clauses du projet de loi 
Dandurand qui vise à placer le 
transport routier sous la juridic- 
tiun fédérale. On a dit que cet 
articles du projet étaient incons­
titutionnels.

Les Communes anglaises ont 
voté une somme de $660,000 pour 
défrayer les dépenses qu’oecasi- 

! onneront les fêtes du couronne­
ment en mai prochain. Seule­
ment quelques députés travail­
listes du second plan ont critiqué 
la mesure.

On croit que plus de 200.000 
visiteurs envahiront 
anglaise â l'ocea: 
tes. Un bureau v 

• pour solutionner Je problème du 
logement.

9 Riche cadeau
Une paire de sandales de fa­

brication canadienne sera offer­
te â la reine Elisabeth â l'occa­
sion ‘de son couronnement par 
F Association des Manufacturiers 
de Chaussures du Canada et l’As­
sociation Nationale des Marchands 
de Chaussures. Ces sandales sc-

t la capitale ront serties de 500 diamants et 
n de ces fe- 500 rubis. Elles auront un eva- 
©trw» organise leur de $14,000.

• Au Conseil
moratoire

trrêté ministéi •1, le cabi-
Tous les sièges sont remplis au 

Conseil législatif. M. Louis-Ar- 
| thur Giroux, avocat, de Swcets-

net alhertain a proclamé un mora- ; biirg, comté de Missisquoi, a été 
toire de soixante jours s'-11* h)U!°s ' nommé à la Chambre haute pour 
les dettes contractées en Alberta ^ Bulloch, décédé. M.

le 1er janvier 1936. Ce mo- Gjroux esf un gradué de l’Uni-depub
ratoirc est en vigueur immédiate­
ment.

• Les Assises

Son Exc. Mgr John-T. McNALLY, 
le nouvel archevêque de Halifax.
Mgr McNally était jusqu’ici eve- ' ' 11 «
.......... Hamilton. Ontario. <'0T’mi? •>"» fluc 1''

• Kn Ethiopie
Le maréchal Rodolphe Grozia- 

ni, vice-roi d'Ethiopie, a été lé­
gèrement blessé par une grenade 
à main, lancée par un indigène. 
Le g< -néral Aurcüo Liott-a, fut 
gravement blessé. Le chef de l’é­
glise oopte, l’Abounn Cyril], a 
ni. 1 été blessé, de même que 
'11.'leurs indigènes. L’attentat a

versité Laval. Il est le beau-frè­
re du maire Ernest Grégoire, a- 
yant épousé mademoiselle Bol- 
duc, fille de feu le Dr Bolduc.

Les Assises Criminelles se sont 
ouvertes lundi, sous la présiden­
ce de Thon, juge 'Lucien Cannon, 
de la Cour Supérieure. Une fou­
le très considérable s’était ren­
due au Palais pour assister au 
procès de Bernard, Emond et Dar- 
veau.

• Election
La date do l'élection de Boau- 

ce a été fixée au 17 mars pro­
chain. La proclamation a été

achevait de distribuer des ca­
deaux à la foule d’Ethiopiens, à 
l'occa.'ion de la naissance du prin­
ce de Naples.

2,000 morts
Plu. de 2.000 indigènes du Mo-

• Décès
Monsieur le chanoine Arthur 

Belleau, ancien curé de Lambton 
est décédé.
• Décoré

M. le notaire J.-A. Trudel, pré­
sident de la Commission Scolai-

Le sénateur II.-C. HOCKEN, an­
cien maire de Toronto, est décé­
dé récemment après une maladie
de 48 heures. j goirc le Grand, classe civile.

transmise â M. Joseph-A. Lam- zambique, Afrique orientale por- 
bert, avocat de St-Joseph, pré-si- tugaisc, se seraient noyés lorsque 
dent de l'élection. les rivières Komati et Umbulusi
* ITn vnt sont sorties de leur lit après des
V un voie pluies torrentielles qui ont duré

La résolution du gouvernement clnq J011™1 
Baldwin demandant l’autorisation • Traité 
d’emprunter une somme pouvant
aller jusqu à 400.000,000 livres Tx* traité du commerce anglo- 
sterling (2.000,000,000.) pour la canadien, tel que révisé après 
défense nationale, a été approu- neuf mois de pourparlers entre

officiels des! 
té signé mardi,

re de la ville des Trois-Rivières,
a été créé Chevalier Comman-» véc après un vote de 329 à 145, les représentants 
dour de l’Ordre de Saint-Gré- à la Chambre dos Communes sié- deux pays, a ét(

V- 10 -
géant en comité.

L'Action Catholique
.dans la capitale du Canada.

Mme H.-C. HOCKEN. épouse du 
sénateur Hocken, décédée quel­
ques jours seulement avant son 
mari.

Dimanche, 28 février 1937 1IL.
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En marge du voyage 
de Mgr C. Roy en Ontario

Mgr Camille Roy vient d’accomplir, chez nous compatriotes de l'On- 
tirio, une tournée de propagande en faveur du Deuxième Congrès de la 
Langue française, qui s’est terminée en véritable triomphe. Dans tous 
les centres qu’il a visités, a Cornwall, a Windsor, a Toronto, à Sudbury, à 
Sturgeon Falls, à Kapukasing, a Cochrane, a Timmins, à Kirkland La­
ke, à North Bay, à Hawkesbury, partout, le Recteur de Laval a laissé 
tomber des paroles de vie française, des paroles qui ont rallumé plus vi­
ve et plus ardente encore la flamme du sentiment et de l’esprit français 
dont Mgr Roy s’était constitué à l’apôtre.

En compagnie du R. P. Joyal. secrétaire de l’Association d’Education 
de l’Ontario et président du Comité régional du Congrès, Mgr Roy, est 
allé porté la parole dans les centres franco-ontariens précités et, partout, 
les foules, gagnées d’avance sont accourues pour l’entendre. Un senti­
ment de ferveur nationale empoignait les coeurs de ces frères, perdus 
dans la mer anglo-saxonne, contre laquelle ils doivent lutter péniblement 
chaque jour.

Ce congrès, cette halte où les Français d’Amérique s’arrêteront pour 
s’interroger sur leurs destinées et sur leur fidélité à y avoir répondu, il 
faisait chaud au coeur de ces compatriotes d'y penser et plus d’un a. peut- 
être. souhaité vivre au pays de Québec, où du moins tout est repos pour 
les Canadiens français.

Hélas î tout n’est pas repos, même au pays de Québec. Il n’est jamais 
de repos pour ceux qui portent, en eux. ces joyaux qu’on appelle la foi 
catholique et la pensée française et qui ne veulent ni les voir disparaître 
ni les laisser même se ternir.

n

Dans cette lutte pour le maintien en Amérique de la civilisation ca­
tholique et française, Québec doit être au premier rang aussi bien que 
dans l’organisation de la résistance à 1’envahissement anglo-saxon. Il faut, 
comme l’écrivait dernièrement un Franco-Américain, qu’il trouve des se­
crets de survivance, des formules neuves d’apostolat.

Et l’une des toutes premieres formules a intégrer dans nos esprits, 
c’est le sentiment d’appartenir a une race forte. Il faut que les Canadiens 
*e sentent les coudes, qu’ils se sachent très près les uns des autres.

Très près ! Peut-être avons-nous abusé de cette expression : ‘nos 
frères de la dispersion”. Si les mots traduisent par leurs vocables l’idée 
qui les a inspirés, cette expression traduit peut-être avec exactitude la 
hantise de notre dispersion aux quatre coins de l’Amérique, qui a toujours 
pesé sur nos esprits.

Il faut que cela change. Dans un siecle où. le télégraphe et le radio 
font en un clin d’oeil le tour de la boule terrestre, il ne sied plus de par­
ler de nos frères de la “dispersion”. Il faudra dire désormais nos frères 
de l’“Unité Canadienne”. Ce sera le meilleur moyen d’ètre forts, puisque 
nous aurons le sentiment de ne pas travailler dans le vide mais d’étre un 
chaînon de la chaîne lumineuse qui sur tous les points du Nouveau-Monde 
nous lie a la foi catholique et à la pensée française.

Vive 1’ Unité Canadienne’
PHILADELPHIE.
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• En Saskatchewan• Au N.-Brunswick
A pro{)03 d’un discours du ministre 

j»‘ l'Education du Nouvcau-Brunswack, 
qui notait quelques réformes à effectuer 
dans le système d’enseignement de cette 
province, M. Thomas Leblanc, rédacteur 
au "Madawaska" écrit : “Il y a long­
temps que parents, éducateurs, mem­
bres du cierge et laïques en vue de U 
province signalent en vain la défec­
tuosité de notre système scolaire..........

Quant aux griefs qui nous concernent 
directement, c’est à nous de les faire 
prévaloir auprès des autorités, et pour 
cela, le moment est, croyons-nous, des 
plus favorables..........

Que tous nos députés soient sur la 
breche et qu’ils songent en tout temps 
qu’ils ont été élus pour travailler a 
promouvoir les meilleurs intérêts de la 
population qu’ils représentent.’*

A’ous souhaitons aux Acadiens du 
Nouveau-Brunswick de réussir à obte­
nir, cette fous, justice pour les leurs dans 
k domaine éducationnel. Cela efface­
rait bien des souillures de la mémoire 
ie. persécuteurs du français.

De la Saskatchewan aussi nous arri- !;:i. S $ 
ve des échos de la préparation des nô- i5|; 
très de la-bas au Congrès de la Langue à g S 
française. É5§

A ce propos, le R. P. Valois écrit dans igÈ 
le “Patriote de l’Ouest” : Le congrès ffsf| 
demandera plus de cohésion dans nos 2^ 
combats, plus d’union dans nos reven- JS|* 
dications. plus de sincérité dans la pour- ; = % 
suite de notre idéal, plus de zèle pour igp 
l’avancement de notre cause. Il dévoi- | E 
lera nos faiblesses, nos manques de tac- % s f 
tiques, nos fléchissements, nos défai- || 9 f 
tes. Il nous donnera la formule d’une |g | 
résistance efficace contre les facteurs §, S f 
qui paralysent notre essor dans les do- ';a >■ 
marnes de la vie religieuse, française, et #5| 
économique, finalement il intensifiera §f = §>■ 
la dose de fierté et d’énergie qui aurait 
pu s’amenuiser dans nos âmes françai- :|si­
ses depuis les derniers vingt-cinq ans.” ifS.

(ki ne saurait mieux dire ce que de- 
vra être pour la race canadienne-fran- ® c f 
çaiso, ces journées de méditation, de -I.S < 
recollection et d’examen de conscience 3 * 
nationales et quel rôle on attend d’elles * □ * 
dans notre vie comme peuple. £

■■ £ V - - .,:-v V - - , ..
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• “LE REVEIL”
Le courrier nous apporte cette semaine, un tout petit journal. “Le 

Rcveil , organe des Associations Canadiennes et Acadiennes des Etats-Unis. 
Le manifeste déclare :

Comme journal de premier ordre, il doit être un médium de diffu­
sion de la bonne nouvelle, dans tous les foyers canadiens, canado-américains
et acadiens.

Le Réveil" servira de trait-d union entre toutes les organisations 
canadiennes, canado-américaines et acadiennes.

Par ses colonnes, “Le Réveil" se portera à l'appui de tout bon mou­
vement. secondera toute suggestion propre à promouvoir l'intcrét des nôtres, 

quelque sphère que ce soit".
Nous souhaitons à ce journal tout le succès que mérite ce mouve­

ment. Puissent tous les Canadiens français sentir le besoin de se connaître 
mieux, afin d'harmoniser leur action.

# En Alberta
C'ougreii d* rA*a»ockiiton drt 

CkmmhvMirrs d’écota» de l'.UberU,

Les 3, 4. 5 février dernier, l'Associa­
tion des Commissaires d’Ecoles de la 
province de l’Alberta se sont réunis en 
congres. De tous les centres canadiens- 
français, des delègues étaient venus et 
tous ont suivi attentivement les delibe­
rations. Parmi les personnalités mar­
quantes du congres on pouvait remar­
quer M. O. Pilon, président de l’Asso­
ciation; le Di Beauchemin, président 
de l’Association C.-F. de l’Alberta; le 
R. P. Gobeil, O.M.I., etc. On remarquait 
aussi Mgr Nelligan, vicaire général du 
diocèse, et M. le sous-ministre de l’E­
ducation de l’Alberta

Les seances d’études ont porte sur la 
‘•Formation catholique des enfants”, sur 
la “Valeur de l’éducation catholique et 
canadierme-françaiso’’. De nombreux 
discours ont également été prononcés 
au banquet de clôture.

La Page des freres éloignés est heu­
reuse de souhaiter tout le succès possi­
ble à cette association canadienne-fran- 
çaise Que son action s’étende à tous nos

compatriotes, que tou* nos compatriote! 
mettent en pratique les enseignements 
a tirer de semblables congrès et la ram 
canadienne-française n’est pas près de 
mourir, maigre l’acharnement et le fa 
natisme de ceux qui voudraient fane 
disparaitre de la carte d’Amérique, k 
seul jieuple catholique et français du 
Nouveau-Monde

Congrès régional de l’A.C’.F.A.

Canadiens français de la région 
d’Edmonton se sont réunis en congres 
dernièrement afin de fonder i>our celte 
region un comité regional de l’A.C F.A

Le congrès a décidé d’adopter le plan 
de “Pincher-Creek’’ pour les réunions 
de scs cercles Ce plan consiste à tenu 
les reunions dans les familles. Cela a 
pour premier résultat d’intéresser du 
vantage les familles, et surtout les en 
fants au mouvement canadien-français 
et aussi de susciter une solidarité phis 
étroite entre les familles canadiennes- 
française de chaque localité.

Des formules nouvelles d’miostolui, 
l’Alberta nous en fournit !

iwwwwrwffriii.^
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% I n emigres
des Acadiens l’été prochain

A une récente reunion de la Société 
Nationale l’Assomption, présidée par 
Son Honneur le juge Arthur-T. LeBlane, 
il a été decide que le prochain congrès 
national des Acadiens aurait lieu a 
Memramcook au cours de l’été. La 
vieille paroisse de Memramcook a 
été choisie pour marquer le 
cinquantième anniversaire du premier 
de nos congres qui a eu lieu en cet en­
droit en 1884 et que les circonstances 
ont empêché de célébrer il y a deux ans.

La date exacte du congres et la liste 
complete du personnel des diverses 
commissions seront annoncées plus tard.

Nous faisons des voeux pour le suc­
cès de ce congrès. La page de nos Fre­
res éloignés ne i>eut se désintéresser de 
toute manifestation de l’esprit ou de 
la vie française en Amérique.

MW
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0 I f* tiiiivricuin
qui aime les Francos

Le nouveau maire de New-Bedford. 
M Carney, dont la mère et l’épouse 
sont des franco-américaines, ne man­
que pas de sympathie envers nos com­
patriotes de sa localité.

En effet, il vient de nommer neuf 
de^> nôtres a des fonctions publiques: 
ces fonctions s'échelonnent en respon­
sabilité depuis le poste d'avocat con­
sultant de la ville jusqu’à celui de 
chauffeur du maire Ainsi la vio mu­
nicipale et la vie même du maire sont 
remises entre les mains de Franco- 
Américains. Espérons que ces der­
niers se montreront dignes de la con­
fiance que l’on a mise en eux. et que 
sur le plan personnel, ils prouveront 
sur le plan personnel, ils proveront 
que l’on peut toujours se fier sur un 
Franco-Américain

*■ K.iZÎ-m. -i
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0 Los Franoo-amôi'ionins
ei le Congrès du Parler Français

A la suite de la visite de M. Louis 
Langlois de Quebec, propagandiste du 
Comité général d’organisation du 
Deuxieme Congrès de la Langue fran­
çaise. les Franco-Américains de Woon­
socket et des environs ont institué un 
comité régional qui s’occupera de l’or­
ganisation locale du congrès.

Comme il est facile de s’en rendre 
compte, on ne se désintéresse pas, outre 
quarante-cinquième, de cette manifes­
tation de l’esprit français que sera le 
Congres.

La survivance de la race est en jeu ; 
tous ceux qui croient a la vertu civili­
satrice de la foi et de la langue qui sont 
nôtres, qu’ils soient des Etats-Unis ou 
d'ailleurs, se doivent de travailler a 
faire de ce congres un succès, non seu­
lement materiel, ce qui serait après tout 
négligeable, mais une manifestation di­
gne de ce que nous représentons et de 
qui nous descendons.

Au risque de paraître ennuyeux, 
nous ne pouvons passer sous silence 
l’activité extraordinaire dont font preu­
ve tous les groupes franco-américains 
dans la préparation du Congrès de la 
Langue française.

A Nashua, à Holyoke, a New-Bedford, 
à Fall River, Lewison, a Lowell, même 
enthousiasme, même esprit d’initiative, 
même dévouement dans ce véritable 
apostolat national : réunions publiques, 
conférences, discours de propagande, 
concours dans les écoles, rien n’est 
épargne pour faire du Congrès un lieu 
de ralliement de tous les esprits fran­
çais d’Amérique et un foyer brûlant où 
les Canadiens français viendront re­
tremper leur courage, leur énergie aussi 
bien que leur esprit d'apostolat et d«* 
conquête.

A l’oeuvre donc, et bon succès l
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% Kxoniplo
pour nos clubs politiques

La Ligue d'Action Civique Franco- 
Américaine du Massachussetts vient 
de donner a nos clubs politiques une 
leçon que ceux-ci devraient mettre à 
profit.

En effet, ne vient-elle pas d’accor­
der une somme importante en prix de 
français dans les écoles franco-amé­
ricaines.

Au lieu de passer leur temps à cul­
tiver le crétinisme de l’esprit de part:, 
le chauvinisme politique et à ergoter 
sur des questions de galette et d'as­
siette au ijourre. nos sociétés ou clubs 
politiques devraient imiter cet exem­
ple. Ils se rendraient à eux-mêmes, 
ainsi qu’à leur race, un fier service î

Nos félicitations a qui de droit.

% Inqniô/iiilo
franco-ontarienne

A propos d'une promesse de rema­
niement de la carte électorale provin­
ciale faite par l'honorable Hepburn, 
les Canadiens français d'Essox-Nord se 
demandent si leur comté ne sera pas 
rayé de la carte. On sait que les Ca­
nadiens français contrôlent la majori­
té du vote dans cette division, et que 
ce comté fusionné avec un autre, les 
Canadiens risqueraient de perdre cette 
prépondérance à laquelle ils tiennent.

Espérons que ce ne sont là qu'inquié- 
tudes vaines, et que l’esprit de justice 
dont a fait preuve l’honorable Hep­
burn dans l’affaire des écoles séparées 
prévaudra encore cette fois, nialgré le 
fanatisme de quelques orangistes per* 
dus de rage a la pensée de la foi ca­
tholique et du parler français.
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I n dub d’aviation féminin vient d’être formé en Amçleterre. On voit ici. les trois premières fem­
mes à faire partie de ce club : de gauche à droite : Mlle Mavis Edwards, MUe Karhara 
Itlair, chanteuse, et la baronne Kudolfinc von Simolin.
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I.a princess*' Aly Khan, fille de l’Agha Khan, est ici photogra­
phiée avec sir Faaulshoy ( urriinbhoy Ibrahim, industriel 
de Bombay, à l’aérodrome de Boml>ay.

LfcvS FAMEUSES JUMELEES DIONNE FONT 1)1 I.
prennent quotidiennement leurs ébats en 
lie, Je Dr Dafoe, Cécile et Annette.

I. ^ Sous la direction de leur médecin, le Dr Allan Dafoe, les fameuses jumelle* DIONNE, de Corbell, Ontario, 
in ar On les voit ici en train de se préparer pour une course en skis. De gauche à droite :—Marie, Yvonne, Emi- Le gén. Kazushihc Ugaki, ancien gouverneur général de la Co­

rée, quittant le palais impérial après avoir été invité à cons­
tituer un cabinet, au Japon. Ses efforts n’ont pas réussi.

John LIPTON (à gauche), jeune écolier anglais de 15 ans, qui a déjà plus de 400 heures de vol a 
son crédit. Avec son perc, il prendra part à la prochaine course aérienne Paris-New-York.

mm.

Deux frère* jumeaux ont épousé récemment, à Washington, deux soeurs Jumelles. Ce sont Neno 
Déliante, à gauche, et Frances Bridget, Ph illip Déliante et Fanny Bridget.
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AVIATEUR, 
partie de la 
annuelle du 

Franc*, 
attire tou- 
de foule.

Portant . ^ 
Ci- i'I'''* 
gr.imle^ 
carna'»* | 
C:i( " 1 ^

jours P Le col. Charles Lindbergh photographié avec Mme F. C. Miles, 
de Reading, Ang. après qu'il eut accepté de livrer à desti 
nation un nouvel avion rapide de l’invention et M. et Mme 
Miles.

L'Action CotholiquoDimanche

Quoique très habitués à la 
glace, ces pingouins sem­
ble un peu surpris par l’ap­
parition d’une couche de 
plane au Jardin zoologique 
de Londres.
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Un bon mover 
de faire de l'ot 
«eut. ftâ Je net 
tote ce truttoér, 
on me d<»i*nem 
mûrement deWK
dollars. y

J« ioUj jrmei \t0.
V IA touinant» 
$ou».LEnpéècU
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M CKS.

ÜOIMi
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Tu r^t:

î/M*V:• > -7J « X

—Comment vous en êtes-vous 
tire aver t otre crêanrier*

—Très bien. Je lui ai emprmnte 
naji dollars.

;
I
<
i
i
i
j

\PRfcs iji: voi
—“N’aviez pas un tt ertisseui 

lufomatiqne?”
—“J’en avais un. m iis on me 

l'a ï. oie il y a deux jours".

I
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f
I
i
1
1
1

—“Hello! A l'Observatoire? Ma 
femme veut savoir s'il va pleuvoir 
et si elle peut mettre son chapeau 
neuf.

A 'A

LA COMTESSE RUINEE. — 
Pierre, lorsque vous aurez fini le 
jardin. votUez-vous épousseter le 
banc, je doi> recevoir de la visite".

LA SOURIS MIQUETTE

1 fi n 1
M.u» I \ 3 ut or
i|u'evt-ce ' ..X
qu- rette \ a^Jll jV

y 1
1 Lj / Mau sûrement et 

tu vas le voir tou: 
__ V de suiie

tk
L

Je r»l
rnnslrnit 
•out -eut I st-ee

qiril 
toarrbe 
«<i m.i 11s

J

* ¥ï)

>»«-re que Je vai» pous­
ser mrore

j longtemi»
Kncore un xT

* eu. et tout 
ira bien

est bien. 
Miquette, 
continue

f ais parut le
moteur ; Mais je snifc 

rendu à bout I

V( Vc-»_
^ ^ Je te remercie

di- ton 1 oup de

Peu im­
porte

( 1*011 r lu-
1 lourd h tu 

. , . car je,, -f. -• 
o v r-0‘ ^

Je pen.SH 
qu'elle ne 
veut pat 
foui nonner.

™l i.ït mt

Je me deuitndc s'il 
est aussi fou qu'il en 
a l'air !

h
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"Nous désirons que cha­
que paroisse devienne un 
foyer de charité et de zèle 
a l'éKard des miMions”.

m: xi

# aux ixim:s

O
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“Ce serait mon .deal de 
voir chaque paroisse cana­
dienne se charger d’une min- 
sion ou se trouve un mission­
naire canadien !”

H. I*. Odilon Chevrier
iï« Ki- $£ ■ if

LES CLASSES OPPRIMÉES...
V/ louvhvz ints . .

N’y touchez pas.
A quoi ’ A qui ?
Mais aux “Intouchables”.
Quels sont donc ces “Intouchables ’ ?
Ah ! vous ne savez pas ?
Kh 1 bien ! voici.
D’abord ce sojit des hommes comme vous et moi. La différence c’est 

que nous, nous sommes chrétiens, libres et réellement hommes. Tandis 
qu’eux ils sont hindous, esclaves et traités comme des animaux. Pis en­
core, car dans l'Inde, on vénère la vache et on n’a pas le droit d’approcher 
ces hommes.

Pourquoi ?
Préjugés de castes. On dit qu’ils sont souillés parce qu’ils remplis­

sent les métiers les plus humbles, ou encore tout simplement parce qu’ils 
sont de la classe inferieure.

On les méprise tellement que si un homme de caste supérieure leur 
touche ou même les approche il commet un péché.

Mais sont-ils nombreux ces hommes ?
Bien 1 oui un peu. on dit qu’il y en a SOIXANTE MILLIONS.
Alors, pourquoi se laissent-ils faire ?
Ils croyaient qu’ils ne pouvaient pas en être autrement. Seulement 

là ils se réveillent, étudient et se rendent compte qu’après tout ils sont 
des hommes comme les autres. Ils sc demandent donc comment faire 
pour sortir de leur misère. Alors un chef s’est levé et leur a dit que le 
srul moyen était de se chercher une religion qui leur rendrait justice et 
charité.

A ce sujet voici d’ailleurs une lettre d’un missionnaire qui donne de 
bons renseignements et le meilleur moyen à prendre pour amener les “in­
touchables”’à notre religion :

AUX AMIS DES MISSIONS

A CB 1 X i SAVENT RECONNAITRE LES SIGNES AVANT-COU- 
RLURS D’UN GRAND AVENIR, ET QUI AURONT A 

COEUR D’AIDER A SA REALISATION

Dès le début de l’année, les revues missionnaires vont mettre le pu­
blic au courant de la révolution religieuse qui jette l’Inde dans l'émoi.... 
Ecœurés de l’état d’infériorité dans lequel l’hindouisme les force de crou­
pir. la majorité des “intouchables”, ou sans-caste, ont décidé de quitter en 
bloc la communauté hindoue.

G' fut leur chef, le Dr Ambeakar, qui fit voler en éclats la tradition
séculaire d’asservissement.

Le 19 octobre 1935, à Ycola (Nasik), iï déclara, aux applaudissements 
df lu,000 partisans, sa volonté, non seulement de s’évader d’une doctrine 
anti-sociale, mais d’aller à une autre religion... Laquelle? Celle-là qui 
g; ..ntira le plus sûrement aux 60 millions d’“intouchables” un statut de
justice et d’égalité.

D lors, voici le prosélytisme en campagne.
I. . Bouddhistes de Ceylan envoient un parti de moines au Malabar. 

Les S! hs, qui, au cours de ces dix dernières années, avaient silencieuse- 
m- absorbé un million et demi d’“intouchables”, au Punjab, viennent 
d'envoyer dos émissaires dans le Sud.

Les Musulmans sont les plus redoutables. Sait-on qu’ils sont aux In­
des 80 millions ?

Au coni'rès de Lucknow, qui réunit, du 22 au 24 mai 1936, les repré- 
s< • r ’, de différentes religions, on voit Sikhs et Musulmans faire assaut 
dt pi. vmances pour gagner les bonnes grâces des classes opprimées.

I/s protestants ont senti le vent. Fortement représentés au congrès, 
ils ont préparé une brochure “ad hoc” et la répandent. Dernière nouvel­
le : il viennent de lancer un périodique : “Depressed Classes”.

Quant aux catholiques, il se trouva bien deux missionnaires, au coeur 
ard< ; , pour s’entretenir avec les chefs du mouvement. Mais de message 
public, point.

Ici i usi.ns un aveu. Nous catholiques, nous avons une conviction an­
crée si avant, et d’ailleurs tellement justifiée de posséder la Vérité divi­
ne. que nos efforts humains pour la répandre nous paraissent trop vite
suffisants.

Après tout, la lumière éclaire par elle-même. Elle finira bien par 
tic ;wr le chemin des yeux qui cherchent.

Non. il ne nous suffit pas de détenir la Vérité. Il faut la crier sur les 
toil.. Nous ne voulons pas mériter le reproche du Maître: “LES EN-

Typc du Chota Nacpore.

V , , 1

•mtm.4 ';mm

Type ouraon.

i y ^

Type hindou.Un vieillard.

FANTS DES TENEBRES SONT PLUS INDUSTRIEUX QUE LES FILS 
DE LA LUMIERE”. Notre lumière, il nous faut la fixer sur le candélabre 
dans chaque demeure d'“intouchables”.

Le moyen ? Il existe : c’cst la presse apres et avec la prière.
Tracts montrant ce que l’Eglise a réalisé pour le relèvement social 

des populations au cours de l’histoire et spécialement dans l’Inde d’au­
jourd’hui; statistiques, graphiques; tout ce langage des faits et des chif­
fres sera diffusé aux humbles dans les principales langues indiennes.

Tratc en hindi, bengali, tamour... lancés régulic remont atténue! ont 
les vieux préjugés et formeront à la longue une mentalité chrétienne. 
Telle est la première phase du plan de campagne.

C’est pour cotte oeuvre de pénétration par la presse que nous appe­
lons à la rescousse.

Il faut faire vite. Dans un an, la décision peut être prise, et alor: il

Les “-Intouchables" en train de se purifier dans le Gange, “fleuve sacré" des Indes.
(Photo du C. P. R.)
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sera trop tard pour s’ébranler. Il ne restera qu’un immense espoir effon­
dré dans l’irréparable.

Aidez-nous.
M Sans le secours de l'arrière”, nous ne pourrons “tenir”.

Le premier tract va paraître. Pour assurer les suivants, cnvoyez-nouS 
votre contribution au,

R. P. X....
* * *

Pour terminer, encore un mot.
Nous, nous no pouvons pas loucher à ces gens; ils sont ‘ intouthnb!< ’. 

Mais la grâce de Dieu elle, peut bien toucher leur coeur et les amener à 
la conversion. ^

Alors prions Dieu de les éclairer et répondons généreusement à 1 ap­
pel qui nous est*fait.

Et il faut faire vite et bien car d’autres sont sur la brèche.
Et il s’agit des âmes.
Pensons à notre responsabilité. Si une âme se perdait par notre lâ­

cheté ou notre manque de générosité ! Adressons donc nos prières au
ciel et nos aumônes, si petites soient-elles, au*

BUREAU DES MISSIONS

GRAND SEMINAIRE DE QUEBEC

N. B. — Ces aumônes seront envoyées au centre de propagande ca­
tholique au collège du Kurseong dans les Indes. Merci d'avance aux gé­
néreux bienfaiteurs. “B. M’’. ^
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La Reine de 
Cha tonie

par

ED.ANÎMONY
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pendant ce temps le déteeUve interroge le personnel du 
palais.

•FNCORt —On iiou» a 
encore volé 
nntxe vimn - 
de.

—Oui. j’ai vidé La 
glacière et y ai placé 
U viande.

—Bien, avez-vous fait ce que Je vint
vous ai dit
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HISTOIRE ECOSSAISE

MiicOpjiett a demandé à un avia­
teur de ies amis de l’emmener ainsi 
que sa femme, faire un tour de ciel 
au-dessus de l’aérodrome de Glasgow 
Mais MacOppett étant non moins ba­
vard qu’avare, l’aviateur, qui ne veut 
pas être barbifié par ce raseut, lui a 
du :

— Entendu, je te prends dans xiiju

P- 16 — .

avion avec Jenny, mais comme on ne 
doit pas parler au pilote, je te pré­
viens que tu seras à l’amende de six 
I>ence pour chaque mot que tu pro­
nonceras

MacOppett consent, et les voila 
partis L’as, pour épater un peu ses 
amis, leur fait faire des loopings ver­
tigineux et de terribles acrobaties,., 
lies passagers, sidérés, ne laissent pas 
échapper une parole

Enfin l’aéroplane atterrit. Le pilote

se retourne triemphant vers MacOp- 
»>ett, qui se met a gesticuler impé­
tueusement en faisant :

—Mme !... Mm !... Mm !...
—Eh bien ! quoi, qu’est-ce qu’il y a?
—Mm ... Mm !... Mm !...
—Mais tu peux parler, mon vieux 

nous sommes au sol. il n’y a plus d’a­
mende !... t^ue veux-tu me dire °

—Que ma femme est tombée ! mu­
git l’Ecossais. ,

UN BON AVOCAT
Durand a été mordu dans la rue par 

le chien de Dupont, et il poursuit ce 
dernier en justice de paix.

.—Tu n’as tout de même pas pu per­
dre ce procès, lui dit sa femme a sou 
retour.

— Que veux-tu ? ce Dupont avab 
un avocat si retors qu’à la fin on au­
rait cru que c’était moi qui avais mor­
du le chien de Dupont.
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0 La table E
TOURTE 
DE MENAGE

Jt‘ no snis pouquoi on parle toujours avec atUni- 
<i sm*uu‘J>1 dos vieilles cuisinières. lx-ur âge, à coup 

niorite le respect, mais n'implique pas, nécessai- 
- irvenl, d’èmincntes vertus professionnelles. Nous 
..mines, une foiï de plus, victimes des formules et des 

traditions, dont la moins inoffensive n’est tuts cette 
gérontocratie, dont nous mourons. Les vieilles cuisi­
nières connaissent bien des secrets, mais id leur man­
que la foi dans l'avenir grâce à quoi l’on peut faire 
«P grandes choses. J'aime qu’un? cuisinière soit jou- 
jie. active à ses fonctions, qu’elle ait le sentiment moins 
<tr protéger un vacillant lumignon que d’éclairer le 
monde d’une torche ardente. Je la veux vigoureuse 
et combative, respirant la vie qu'elle a reçu vocation 
de faire aimer, curieuse d’idi,es nouvelles, de recettes 
jiiuliles, chercheuse, vaillante — créatrice, en un mot.

7Vile est Manou, qui penche sur ses fourneaux un 
fn r visage qu'illuminent à la fois la chaleur du foyer 
• t la fougue de ses enthousiasmes. Lu cuisine qu elle 
fad. jKiur notre plus grande joie, lui plaît autant qu'a 
nous-mêmes.

•‘Manou, lui dis-je. d'une voix a La fois amicale et 
deferente, Manou, parlez-moi de cette tourte que vous 
rouss.ssiez si bien. Quelque amitié que vous ayez 
jx>u: Le vieux gourmand que je suis, je ne veux pas 
« roiri que cette tourte vous incline à penser à moi. I] 
rst. en effet, certains mots disgracieux Tour U' est
& une de (vs mots-là, et je me suis demandé maintes 
foi.. . " Je* m’arrête, puisque Manou ne m'écoute pas
étant soucieuse de ne point perdre son temps; pour 
moi j'ac horrem- de parler à qui ne me prête pas at­
tention et voici belle lurette, hélas ! que les jeunes 
femm s ferment l'oreille à mes propos.

Manou, donc, espérant me voir déguerpir au plus 
vite, est prête a tout sacrifier, jusqu’à ses plus pré­
cieuses recettes.

Sous sa dictée, devant la table qu'embaumant d'o- 
dorants reliefs, parnù les parfums ménagers. jVicris : 
"Un kilo de farine, trois cuillerées «à soupe de beurre, 
deux cuillerées de .•x-l. un demi-verre de lait, un peu 
plus d’eau bouillante. Mettre dans un plat à gratin 
beurré; passer au four jusqu’à ce que la pâte soit bien 
dor.-e. Bourrer encore par-dessus, mouiller pendant 
quelques minutes avec’ un linge fin imprégné d'eau et 
<i< vin blanc léger. Faire cuire, d'autre part, de bons 
r <v macaronis, le égoutter, les lier d'une sauce beoha- 
mi le, les laisser refroidir. lx** placer ensuite sur la 
pâte, retourner alors celle-ci pour qu'elle fasse cou­
vercle au-dessus du piat ; mettre au four et servir 
très chaud.”

Voie, tombé- des lèvres mêmes de Manou, if secret 
de > . tN tourte qui n’est d ailleurs aux macaronis que 
parce que tel est son bon plaisir. On la peut garnir 
de n.me- coupés menu, de viande hachée, de gi­
bier apiteux. Les plus belles recettes gastronomi- 
qu 1er plu.^ chères formules de vie ne sont-elles point 
pré» sement celles qu’on peut varier, assouplir au gré 
ci< a t; niai ic. régler -eion le rythme de son co(*ur ? 
Ajouter, de soi-mème. quelque chose à une recettes 
(i a.iux datée impc»st*e. c'est faire acte d'indépen- 
<i. < e. c’est profiter d'une des dernières libertés qui 
nous restent.

ROBERT-ROBERT.

• ••ENTREFILETS
L’etenduc totale affectec aux principales récolU-s 

<i« r -ndt « .üture au Canada en 193(1 était de 57.(162.- 
.V*0 fv, .^it une augmentation de 646,090 acres sur 
19; .i. ; aïs une diminution de 870.900 acres sur l'é­
ternue ensemencée en 1933.

1 /année 1936 est la quatrième de suite où la ré- 
<oit( -unadionne de blé à été évaluée à moins de 300 
mil.ion de boisseaux. La recolle de 1936 est main­
tenant évaluée à 229.218.0(H) boisseaux sur 25.289,000 
aert c'est la p'us faible que l'on ait eue depuis 
1919. Li récolte de 1935 a été de 281.935.000 bois- 
Maux eile de 1934. de 275.849.0(H) boisseaux, et ccl- 
if <le 1933. de 281.892.0(H) boisseaux.

La production totale de la récolte de blé danc 
Angleterre et le pays de Galles, qui était de 1,623.(KH) 

t». mes en 1935 est tombée à 1,378.000 tonnes en 1936, 
M.it me réduction de 245,000 tonnes, ou 15 pour cent.

Pour encourager les cultivateurs à cultiver plus de 
ol« e Ministère de l'Agriculture do l'Etat libre d'Ir- 
landc annonce une garantie pour les cultivateurs do 
26; 6d. ($6 36) par baril de 280 livre* pour la récolte 
fie hl* cultivée au pays en 1937-38 contre 23s. 6d. ($5.- 
64) pour la récolte de 1936-37.

L'étendue ensemencée en blé d'hiver a été p’us 
grande que d’habitude dans la plupart des pays 
producteurs de blé. Au Canada, les emblavures de 
bH en l'automne de 1936 étaient de 20 pour cent 
plus fortes que celles de 1935. les chiffres sont de 
702,(HK) acres en 1936 contre 585.000 acres en 1935. 
A.ix Etats-Unis, elles dépassent tous les 
57,000.000 d'acres ensemencé» en l'automne de 1936. 
On gnale également une augmentation dans les 
pays du Danube, dans les He* britanniques, dans 
l'Inde, dans l’Union soviétique, ce qui montre qu - 
après la plus faible récolte que l'on ait eue depuis 
di>. ans. la production du blé se relève dans le mon­
de entier.

Pour réaliser une standardisation plus complete 
dans l’emballage de certains produits offerts en vente 
dans les Indes hollandaises, le gouvernement local a 
adopté certains règlements au sujet de l’emballage 
de la farine, qui doivent entrer en vigueur le 1er mai 
1937. La seule condition importante en ce qui CCM_Î" 
cerne les exportateurs canadiens, c'est que h poids 
doit être indiqué en kilogrammes, mai.- tout en se 
conformant aux rè» glements sous ce rapport, lexpcr- 
t.«P ur peut aussi, s’il le désire, indiqi or a côté le pol is 
en livres.
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Les revenus des 
cultivateurs augmentent

Un des aspects les plus encourageants du 
redressement economique qui s’est produit en 
19M6, c’est que l’écart qui existait entre les prix 
des produits de la ferme et les prix des choses 
achetées par les cultivateurs s’est rétréci. Au 
bas point de la dépression on estime que les 
cultivateurs ne recevaient pour leurs produits 
que 35 pour cent du niveau des prix de 1926 
tandis que les prix des choses qu ils achètent 
n’étaient tombés quà 82 pour cent de la moy­
enne de 1926. A la fin de 1936 les prix des 
produits agricoles s’étaient relevés à 65 pour 
cent de la moyenne de 1926, tandis que l’in­
dice des prix dos autres marchandises n a- 
vait pas encore dépassé le niveau de 1932. 
Le désavantage où les^iïtivatcurs se trou­
vaient relativement au prix a donc été large­
ment réduit mais il est encore considérable, et 
la culture rapporte peu. 11 est probable que 
les prix de certains articles, comme les den­
rées alimentaires, les vêtements, les aliments 
à bétail, les engrais chimiques et les matériaux 
de construction augmenteront en 1937. Tels 
sont du moins les renseignements donnés dans 
le rapport sur la situation agricole et provi­
sions pour 1937. préparé en collaboration par 
les ministères fédéraux de l’Agriculture et du 
Commerce et de l’Industrie.

Le marché pour les produits de ferme ca­
nadiens dépend dans une très grande mesure 
de l’activité des autres industries. La plupart 
de ces industries ont enregistré un redresse­
ment considerable en 1936. Les évaluations 
préliminaires indiquent que le niveau moyen 
de la production on 1936 était au moins de 8 
pour cent supérieur à 1935. L’industrie ma­
nufacturière accuse une amélioration de 11 
pour cent pour les dix premiers mois de 1936, 
tandis que la production du papier à journal

et celle de l'éiu-rgie électrique ont dépasse 
tous les records en 1936. La construction t rai­
ne encore le pas derrière les autres industries, 
mais l'accroissement île la construction prive», 
par comparaison aux édifices publics, est un 
symptôme encourageant. Le nombre d» per­
sonnes employées dans l industrie a aussi 
beaucoup augmente cependant la liste d< n 1- 
les qui vivent d» l’assistance publique est ■ n- 
core considérable, et c’est pourquoi la puis­
sance d’achat d’un grand nombre tir consom­
mateurs est encore faible.

La consommation en 1936 a et» plus l» t* 
qu’en 1935. a preuve l’augmentation d»- 4 pour 
cent qui s’est produite dans 1<‘S vcnt»s au de­
tail et le nombre un peu plus élevé »1< char­
gements de wagons. Le tourisme au ( an.ui.i 
est toujours un facteur important <hi marché 
domestique pour 1»‘S produits (!»• la fenn»-. Ln 
1932 les touristes étrangers parcourant 1» Ca­
nada ont dépensé 66 millions de dollars d» plus 
que les touristes canadiens n’avaient dèp» use 
dans le même temps à l'étranger. Kn 1935 la 
différence correspondante était d»' 123 in.l-
lions de dollars. On estime qu elle sera enco­
re plus considérable en 1936.

Les cultivateurs ont reçu un plus gros i « - 
venu en 1936 »“t tout indique ce revenu giovsi- 
ra encore pendant les premiers six mois d»' 
1937. On prévoit p< u de changement dans U s 
taxes de fermes «‘n 1937, et quant aux salaires 
agricoles, ils restent encore faibles par com­
paraison aux niveaux d’avant la depress nu

La demande domestique pour les produits 
de ferme canadiens est discute»* en detail dans 
le rapport intitulé "Situation agricole et pre­
vision pour 1937. On peut obmnir ce rapport 
gratuitement en s’adressant au Bureau »1» Pu­
blicité et d’Extension. Ministère fédéral d»' l'A­
griculture, Ottawa.”

<*■
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SCENE CHAMPETRE.

A la suite de longues recherches faites sou* la di­
rection du Dr L.-E. Kirk, Agrostologuc du Dominion 
et CIkT du Service des Plantes fourragères de la Divi­
sion des Fermes expérimentales, du Ministère fédéral 
de l’Agriculture, aidé par le Conseil national des Re­
cherches, des progn's considérables ont été faits vers 
la production d’un blé vivace.

Le Dr Kirk dit que le projet du développement d'un 
blé vivai-e a été entrepris il y a doux ans et qu'il a été 
poursuivi vigoureusement depuis sur une assez gran­
de échelle. Il s’est fait en 1935. quelque 20.000 polli­
nisations croisées et quokjue 50.000 en 1936. aussi bien 
dans les serres sous une lumière artificielle que dans 
le champ en été. Il s'est employé un douzaine des­
potes et do variétés de blé »'t un nombre »*gal d es­
pèces de grains.

Il leste encore beaucoup de travail a faire avant 
que l’on arrive au but désiré, dit le Dr Kirk* On 
tout un stcok de matériaux hybrides d'où l'on peut 
tirer des sélectmns et il serait impossible actuellement 
de prédire quels types de plantes tir«TS do ces maté­
riaux se montreront les plus utiles. On croit cepen­
dant que ces croisements entre le blé les graminées 
fourragères peuvent aisément donner lieu à de nou­
veaux types de plantes fourragères, très utiles ix>ur

L'Action Cotholiqua

(Photo du (’. N. R.)

I.C 4lévdO|»|MMMCIll
«1*1111 l»lé vivace
l'agriculture. Il est tout probable également que on 
pourra en tirer un blé vivace, quoiqu'il soit assez hui­
leux que l'on obtienne des blés qui atteignent les hauts 
types-modèles de qualité que l’on exige dan.- notre 
pays.

Cette hybridation des plantes présente d« nom­
breuses difficultés. Il y a par exemple la stérihb des 
hybrides originaux. Pour obtenir de la M*menc» d Hy­
brides stériles, il est nécessaire de faire un crois«*m« ut 
•'en arrière’’ ou "de retour’ 'et d'employer l« p<»lli-n 
du parent du blé. On peut être obligé de re-péter » < 
op»Tation pour plusieurs générations, afin dobt»*ni: la 
fertilité et La production de semence, et au cour- de 
ce procédé on peut facilement perdn* les cara 
les plus désirables de la plant»*. I^es hebride^ fe:ti)«*s 
sont très rares et on n'en trouve que de temp.- a «une.

Au cours des travaux exécutés au Laboratoir» (•'d» - 
ral des plantes fourragères «•. Safk. toon, on n étudié 
près de 40 plantes hybrides qu» font preun <» une 
fertilité pnr.sque complète. Quelques-unes d» 
plantes produisent jusqu’à 2.000 graines chacuiiv l»».r; 
ces hybrides sont vivaces et comme Us n ont pa- * *»• 
croisés "en arrière*’, déjà l’une des difficulté* piiu- 
cipales a été surmonb’o. En attendant, le.* rochen fi' S 
experimental»^ *e continuent a Ottawa et a S: *u.- 
t<xm» —
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L aumônier 
j ids te $

Vivv notre nouvel aumônier!
I’m franc sourire, une franclie poi- 

gnée de mains qui montrent l'homme 
d'action enthousiaste, tel lut le‘premier 
contact entre les responsables dioce- 
o.iin- jicistes et leur nouvel aumônier.

Inconnus il y a un instant, à cette 
minute, nous sommes unis dans le mê­
me id<;al pratique pour 1* conquête de 
nos frères de notre milieu.

Nous nous .comprendrons très bien", 
voilà les derniers mots de cette brève 
entrevue entre les chefs jicistes et leur 
aumônier.

Jicistes du diocèse, soyez convaincus 
que notre mouvement vivra. Il t'*moi- 
gne le désir de vivre dès ^es débuts.

Notre aumônier est un homme d'ac­
tion. plein de flammhs, qui saura cen­
tupler nos forces |>our la conquête, et 
nous encourager dans les moments dif­
ficiles de notre apostolat, dans l'édifi­
cation de la cité chrétienne.

Nous comprendre, nous, les jeunes, 
point très important pour un aumônier.

Le Révérend Pere Hcmi Schelpe. oe 
la Compagnie de Jésus, a parcouru les 
différentes parties du Canada dans l'ac­
complissement de son ministère sacer­
dotal; toujours en contact avec la jeu- 1 
ne.->e qu’il dirige depuis plusieurs an­
nées. il connaît nos ambitions, nos souf­
frances, nas luttes et surtout notre dé- 
sir de ressusciter l>elle, grande et soli- 
d*1 la classe moyenne canadienne-fran- 
çaise et catholique.

Le> jicistes souhaitent à leur aumô­
nier la plus cordiale bienvenue parmi 
eux Ils l’assurent de leur coopération 
la plus entière dans l'accomplissement 
de l'idnal commun.

La fédération a reçu ses premières 
directives spirituelles de M l'abbé 
Raixil Cloutier.

Notre ancien aumônier de l'A.C.J.C. 
trouvera toujours dan.^ le coeur des ji­
cistes la reconnaissance pour le dévoue­
ment qu'il a toujours apporté dans les 
premières heures de leur mouvem 
ils lui souhaitent santé et succès dans 
l'accomplissement de ses devoirs d‘a- 
postoîat parmi la jeunesse.

Kené DUPONT, président 
de la federation jiclste diocésaine.

ig» 1.4» ««ran
Le cran n'est pas une maladie !
Ce n'est pas non plus la fièvre qui 

fait bouillir de colere celui qui se dit 
capaoïc de répliquer — sans aucun dé­
lai — par les injures les plus grossières 
a une attaque d'un adversaire. Non, 
pour nous des mouvements spécialisés, 
ce n'est pas cela le cran. Au contraire, 
c'est avoir de l’éiierjtie. du ca-ractère. de 
la volonté, de la fierté. C’e^t aussi sa­
voir donner l'exemple, être un entraî­
neur.

C'est . ne pas craindre de faire une 
longue marche a pied, le soir et dans la 
neige, pour assister a une réunion.

C"e?t encore faire comme ce militant 
qui. malgré son infirmité ne lu; permet­
tant de se déplacer que très difficile­
ment »*t à l'aide de béquilles, assiste 
tout de même a toutes les réunions et 
prend part aux retraites

• La .MM .
‘C'est une erreur de penser que la 

J. O. C.. n'est qu un mouvement de 
formation spirituelle et morale. Elle 
est une merveilleuse école de forma­
tion pour propagandistes syndicaux 
sociaux, etc., elle est susceptible de les 
éduquer pratiquement sur le terrain 
professionnel et social. Elle est en 
plein milieu populaire une organisa­
tion d'action catholique dont les jeu­
nes travailleurs eux-mêmes sont les 
dirigeants et les membres. Elle donne 
ainsi la réponse positive la plus com­
plete a l'action du communisme, par­
ce que. dans le milieu ouvrier elle se 
présente comme un mouvement de 
conquête pacifique. particulièrement 
encourage par le Souverain Pontife. 
Nous avons tous le devoir de favori­
ser la J. O. C. qui est aujourd’hui ca­
pable d’influencer le milieu ouvrier et 
de préparer des chefs ouvriers qui 
grâce à Dieu serviront à la fois l'E­
glise, la Patrie et la classe ouvrière."

La vie de Gérard Raymond m’a pas mal ennuyé quand pour i;» pre­
mière fois je l’ai lue au grand séminaire. C’est que jeune séminariste, 
j'étais tout enthousiaste pour les divines beautés réalisées en nous par ia 
grâce: je ne pouvais concevoir la vie chrétienne sans une exploitation a 
fond de la grace sanctifiante, sans la sublime doctrine du Corps Mystique 
dont la tète est le Christ et les membres les chrétiens. Aussi comme j e- 
tais déçu do ne trouver dans la piété de Gérard Raymond que l’a sees ■ 
mortifiante d’un saint François moyenâgeux !

Sur ces entrefai-
sainte Thérèse de 
chantement •spiri- 
ri tu ali té de Thérèse 
seule dévotion : la 
grâce. La vie intc- 
reconnaissan ce et 
"Dieu en nous”, 
ment imprégnée de 
disait ingénument : 
que nous désirions 
cesse après le bon- 
ciel et que nous ne 
cier, ni jouir du 
en nous-mêmes par 

Gérard Raymond 
mier abord. Mais je 
j’en suis venu a 
distribue scs saints 
de l’humanité dans 
peler au monde ou- 
points de la doctri- 
si saint François 
vidence la vertu de

tes, je lus la vie de 
Lisieux. Quel en- 
tuel ! Toute la spi- 
sc simplifie en une 
dévotion à l’état de 
rieure n'est que la 
l’exploita lion de 

Elle était telle- 
ce dogme, quelle 
“Il est bien curieux 
et soupirions sans 
heur des élus... du 
sachions ni appré- 
ciel que nous avons 
la grâce".
m’a déçu au pre- 
me suis ravisé 
penser que Dieu 
à diverses périodes 
l’intention de rap- 
blieux certains 
ne catholique. Ain- 
d Assise met en é- 
pauvreté, sainte■■■

Bernadette Soubirous. l'humilité. Dom Bosco, le sourire conquérant, sainte 
Cécile de Rome, la vie de Ja grâce. Gérard Raymond, l’esprit de sacrifice 
et de mortification dans l’accomplissement amoureux du devoir quotidien.

Ne cherchons pas chez Gérard Raymond une didactique pieuse, une 
doctrine longuement élaborée; sa vie n’est que la réalisation concrète de 
l’idéal chrétien et crucifiant.

La pieuseté de certaines gens le cadre en une attitude épanoui^ et 
sereine, tout en Dieu en une prière aisée et pâle. Rien de plus faux et de 
moins attirant pour les jeunes. Sa piété n’est pas à l’eau de rose.

Gérard Raymond s’est soumis à sa tâche quotidienne... fidèlement, 
saintement. Son journal nous révèle un écolier qui combat, qui flanche 
parfois, mais qui se reprend et s’aiguillonne sans cesse vers les sommets. 
Et pour les jeunes aux prises avec la monotonie de la vie écolière, quel 
encouragement de voir Gérard Raymond lutter et triompher des diffi­
cultés qui leur sont coutumières.

Dans nos rêves, il est facile d’être un saint: dans notre tâche quoti­
dienne, il est difficile d'être un chrétien. Gérard Raymond n’a pas visé 
a une sainteté abstraite, nuageuse, où les velléités n’aboutissent qu’à dos 
fantômes orgueilleux. Il a mené une vie ‘‘terriblement quotidienne”, di­
rait Charles Péguy. Le secret de la sainteté ici-bas consiste précisément 
à disposer de ce terrible quotidien en fonction des exigences éternelles.

La vraie sainteté, c’est l’acceptation de la tâche quotidienne, c’est la 
routine sanctifiée, c’est l'accomplissement soigné des moindres minuties 
de son devoir d’état. C'est pour un collégien fouiller une version abstru­
se. piocher un théorème, se taire dans les rangs, être ponctuel, supporter 
un voisin insignifiant, sourire à un importun.

‘L’héroisme nait tout naturellement de cette exigence que l'homme 
reçoit de son devoir d’état.” La vie écolière exige l’héroisme vrai si on 
veut bien dégager le terme du romantisme et de la vanité dont on le re­
vêt souvent. Les écoliers ont une vie monotone, parfois pénible; obser­
ver intégralement son règlement est souvent héroïque.

Gerard a eu ce courage de vivre saintement cette monotonie de la vie 
d'écolier; “la sainteté, il ne la cherchait point ailleurs que dans le parlait 
accomplissement de son devoir d’état, avec tous les sacrifices qu’d com­
porte et toutes les croix qu'il suppose".

Ce qu’il faut remarquer dans sa vie. ce n’est pas tant ses grandes mor­
tifications : la discipline, le cilice, son "cher petit clou", c’est tout d’abord 
l'accomplissement sanctifié du devoir de tous les jours.

Voilà pourquoi il est bien le modelé de le gent écolière.
Jean le Prêtre.
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La rechristianisation 
de la classe ouvrière

‘ On est étonné des progrès rapides 
>i<- la primitive Eglise, mois c'est que 
chaque nouveau chrétien se considé­
rait comme apôtre. Lorsqu'il avait re­
çu le message évangélique, la Bonne 
Nouvelle do Notre-Seigneur, il n'a- 
vait rien de plus pressé, il trouvait 
tout naturel de passer le message à 
d'autres : "Eh quoi, vous ne savez 
pas ?... I^e Sauveur est né... Jésus a 
prêché L’Evangile du salut... Vous 
ne le connaissez pas ? Je vous parle­
rai de Lui...

"A notre époque, peut-être, on a- 
vait perdu un peu de cet esprit apas- 
tolique : on laissait cela au clergé;

c'est son affaire, c'est son métier, di- 
sait-on. Comme si ce n'etait pas le 
métier de tou» ceux qui portent quel­
que chose flt> grand dans leur coeur 
et dans leur esprit do le faire passer 
aux autres.

‘Oui. faites-vous les messagers de 
1 Evangile, notre société en a tant be­
soin. elle meurt de l’avoir oublié.

"Gi/i, l'F.ql ise compte beaucoup sur 
votre travail méthodique 7>our la re- 
christianisatiou du inonde... "

Son Em. le Card. Liénart, 
Semâmes d’études régionales 

J. O. C. Lille 1932.
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Deux chics 
types •

M. Lucien Joncas : premier en mu- 
thématiques, en philosophie, en !>hyM- 
que en en sciences naturelles. 98'é, 
comme moyenne.

‘•Mémoire très bonne et bien culti­
vée. Très bien partout. Mes felicitu- 
rom. Monsieur, vou, été- qualifie jkjui* 
obtenir le prix du Prince de Galles. 
Vou- faites honneur à notre institution".

4,M. Joseph Sirois ; vingt-huitième sur 
-trois MojMme : r>;5'\. Votre

examen de mathématiques à repren­
dre. Mémoire ingrate mais bien culti­
vée Faites attention, mon ami. si vous 
ne voulez pas bloquer votre examen de 
juin.”

• t *
Lç premier est issu d’une excellente 

famille bourgeoise. Il possède du ta­
lent. une jolie chambre d’étudiant, de 
beaux habits, de brillantes relations so­
ciales. Un avenir intéressant lui sou­
rit. Il n’a qu’à lever le doigt pour ob­
tenir tout ce qu’il désire. Très chic 
type, bon sportif, il est un des puis­
sants du jour, parmi ses confrères.

Le second n u pas de talents, ni de re­
lations sociales. Avec ses parents, il 
s'astreint a des sacrifices inouïs pour 
terminer son cours classique. On le 
considéré déjà c<»nme un raté. 11 a 
très peu d’amis. C'est un bon diable 
qu'on aime mais dont on a pitié. Il est 
trop fier pour supporter ce sentiment. 
Ses insuccès ont accru sa timidité na­
turelle. Mais il est tenace. C'est un 
ambitieux qui veut arriver pur lui- 
même. C'est un audacieux sous sa ge­
ne apparente.

Lucien, le premier, choisit le ruban 
vert : c'est très chic.

L'autre, Joseph, ses études classiques 
terminées, trop pauvre i>our entrer a 
l'Université, doit se créer un avenir 
dans les affaires.

* * »

Quelques années plus tard, au con- 
ventum des Rhétoriciens : on redevient 
des gamin pour i n jour. Poignées de 
mains. On est tout au plaisir de se re­
voir.

L’apparence physique des uns n’a pra­
tiquement pas changé. Quant aux au­
tres. ils sont déjà devenus chauves et 
bedonnants.

Lucicui est un avocat quelconque. De­
moralise à la suite de la mort de son 
père qui lui a légué plus de dettes que 
d'argent, il s’est adonné à la boisson et 
aux femmes. Il s'est montré sans carac­
tère dés la première grande épreuve.

Joseph conduit un département im­
pur'.. :U dans une de nos plus puissantes 
institutions commerciales. Dès la sor­
tie du collège, il s’est appliqué quoti­
diennement a se perfectionner, par la 
correction de ses lacunes et par l’amé­
lioration de ses qualités naturelles de 
lutteur. Epris d’idéal très pratique, il 
se livre aux études sociales. Il devint 
un chef catholique convaincu, vivant 
sa foi.

La Prov.dence l’éprouva singulière­
ment. Il passa dos heures terribles. 
Appuyant sa confiance en Dieu, peu à 
|)eu, avec une volonté passée au crible 
dos épreuves, secondé par un jugement 
solide et une grande connaissance des 
hommes, il conquiert un rang enviable 
dans la société.

C’est un chef aimé de scs subordon­
nés parce qu'avant de commander, il a 
appris à obéir.

Il est apprécié de scs supérieurs, qui 
le considèrent comme un jeune homme 
d’avenir. Il subit de» le bas-âge le 
“struggle for life".

Morale : heureux celui que la Provi­
dence i comblé d’épreuves dès son en­
fance. Il sera quelqu’un, car son âme 
s’épure par la souffrance. Il est appelé 
à la conquête des âmes.

Sapiens J1C.
— 16 L'Action CaHtoliqut Dimanche, 28 février 1937
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Cpkémenûà
A l’ombre des tilleuls odorants, sur le lac sombre aux nénuphars a- 

1anguis, rame et glisse vers la rive et son repos le royal cygne blanc...
L’orgueilleuse tête sous l’aile opulente, bientôt il sommeille.
La chaleur torride est partout, partout la grande paix du midi.
Grillons et sauterelles crissent de joie dans l’herbe profonde, mais 

]<. éphémères lâchant déjà les feuilles chaudes, tourbillonnent... se 
noyent.

Insectes d’un jour, que ne leur fut-il donné d’assister à la forêt, à la 
loisson avec une plénitude égale à celle du soleil !

Leur âme de bête fugace aurait alors hérité de cette maturité, de ce 
jaunissement des grands blés qui font les vies belles et productives. Que 
de jeunesses vivent ainsi l’espace d’un matin !

Leur existence est tissée de vitesse, changement, nouveauté. Où 
prendront-elles le temps de s’enraciner, d’étudier, d’aimer le passé, les tra­
ditions françaises et chrétiennes du Québec ?

Peuvent-elles entrer en contact avec ces nobles amitiés établies entre 
«v, hommes, si éphémères, et les institutions, sources claires du passé?

Progresser, c’est joli, et j’en suis. Mais quelle illusion saisit les gé­
nérations montantes de croire que le monde commence avec elles 1 Que 
d’effort généreux gaspillés dans ces nivellements sans fin î Appuyons 
notre progression sur le passé, la tradition, la durée éprouvée; c’est toute 
économie de forces, garantie de sérieux. Voilà le cadre, le support où 
fixer nos avances.

Faute de temps ou de patience alors, nous n’aurons plus cette impres­
sion d’avoir manqué notre vie, et la joie noyera les neurasthénies nais­
santes. Conquérantes à bon escient, afin de garantir et de préparer l’a­
venir, nous aimerons notre épopée nationale, nous relirons les si belles 
pages de l’histoire canadienne. Et ce passé héroïque nous sera leçon, con- Ig 
soi lier, professeur d’énergiques espérances, non moins que d’humilité. No- 
tre peuple fut conquérant. Il avait de quoi s’appuyer : sa vie religieuse 
intense, l’amour du beau verbe français.

Que les éphémères lâchent les feuilles chaudes... nous, nous collons 
à tout ce qui perdure.

Henri SCHELPE, S. J.
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Aumônier diocésain, J. T. C.
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Messire Carême

En inarf/t* de

deux conférences
Il y a foule dans la salle. Au centre, 

manteaux et chapeau disparates, de 
toutes couleurs et de toutes formes : ce 
sont des jocistcs et des jicisies; dans les 
eôtes : berets bleus, chemisettes blan­
ches et noeuds rouges : ce sont de jo­
cistcs.

11 y a du bruit, Un peu de brouhaha. 
Nous sommes assis sur des bancs tout 
comme aux plus belles années, je ne dis 
pas de notre jeunesse, puisque nous en 
sommes encore là, mais, au temps ou 
nous étions en classe. Il y a aussi du 
chant. Oh! un peu discordant, un peu 
détonnant, parfois, cela est compréhen­
sible : c'est la première assemblée gene­
rale des dirigeants et militants des mou­
vements spécialisés.

Nous avons un conférencier extraor­
dinaire : le Révérend Père Lalande, jé­
suite, ancien aumônier de l'Association 
catholique de la jeunesse française, l'un 
des pionniers des mouvements spéciali­
sés en France et un apôtre convaincu 
de l'action catholique.

Le Père Lalande nous parle ce soir-là 
du rôle des dirigeants et des militants 
des divers mouvements spécialisés. 
Avec quelle attention nous l'écoutons 
nous dire avec toute son âme d'apô­
tre ce que nous devrions itre. Le Père 
fait, avec un brin d'humour, la com­
paraison entre l’ancien cercle d'etude 
et celui d’aujourd’hui, entre celui où un 
conférencier faisait un travail, trouve 
magnifique, qu'on applaudissait fer­
me .. un point .. c'est tout, et, celui, 
où tous les membres prennent une part 
active à la discussion ; entre celui, où, 
parait-il, ce qui était pis encore, l’au­
mônier faisait tout le travail et où les 
membres n’avaient qu'à écouter bouche 
bée, et celui où l'aumônier ne fait qu’­
assister à la réunion dont la présidente 
a la direction. Le cercle d’étude d’au­
jourd'hui est une conversation dirigée.

Le conférencier nous explique aussi 
le fonctionnement du cercle d'étude : 
commentaire d’Evangile par les mem­
bres; étude du milieu par l’enquête. Un 
fait bien encourageant pour nous : c’est 
exactement le travail que nous exécu­
tons dans nos sections organisées .. 
peut-être imparfaitement encore, mais, 
avec une réelle bonne volonté.

Les dirigeants et militants des cer­
cles d'étude doivent savoir y mettre la 
vie, l’entrain qu’il faut pour le rendre 
intéressant et attrayant. Us doivent aus­
si vivre intensément leur foi afin de pou­
voir ensuite l’insuffler aux autres. Us 
doivent donner l’exemple de chrétiens 
convaincus et n’ayant pas peur de s’af­
firmer tels.

Puis, le Pèr e nous cite dos exemple* 
m eus, fruits de sa grande expérience 
d aumônier des oeuvres de jeunesse.

La conference est déjà terminée. Nous 
le regrettons. Quels remerciements n»* 
(i<*von -non pas au Père Henri Lalande 

b en mon ti > •
nous devrions être. Un petit exam^ 
de conscience s'en suit. Sommes-nous 
tel que cela ?

Que de choses à faire pour devenir 
de vrais dirigeants et militants ! 'No­
tre enthousiasme est soulevé ; nous 
avons foi en notre oeuvre et nous som­
mes remplis de bonne volonté c est 
déjà beaucoup.

Nous retrouvons deux jours plus 
tard le même auditoire attentif, mais 
doublé; le même conférencier, toujours 
vaillant et dévoué. Cette fois, le suj< t 
est : l’Action catholique .

Le Père Lalande nous dit bù nv i il- 
lamment : "Vous irez plus vite que non , 
Canadiens, dans l'action catholique, par­
ce que vous partez de moms loin. Nous 
avons à rechristianisor une grand, par­
tie de la France qui ne croit plus, tan­
dis que vous nous adressez à un peuple 
presque totalement catholique.”

Mais, nous ne devons pas nous endor­
mir dans notre passivité, sous prêt» \to 
que l’ennemi n’est pas encore formé en 
. rnéc. Que doivent faire les apôtres 
d'action catholique pour enrayer les 
maux qui nous envahissent ? Le com­
munisme est à étudier dans s-es grand» s 
lignes. 11 ne s’agit pas d’assommer les 
communistes, mais de combattre leurs 
idées, de ’es gagner par notre charité, 
que Faction catholique est essentielle- 
Travaillons d'abord à faire pénétrer la 
doctrine du Christ dans les esprits, puis- 
ment une oeuvre de formation, le : este 
viendra à son heure.

Comme conclusion, le conférencier 
nous engage à être unis : union à la 
hiérarchie, soumission aux chefs, union 
entre les divers mouvements spéciali­
sés. Nous serons ainsi plus forts pour 
la lutte.

RapjK-lons souvent à notre mémoi­
re le souvenir de ces deux magnifiques 
conférences. Méditons-lcs, et suiJum< 
en tirer les mots d'ordre qui nous ser­
viront dans notre travail futur.

Soyons unis dans l'action catholique.
Devenons des dirigeantes et des mili­

tantes qui soient dignes de leur titre. 
Levons souvent les yeux vers le but à 
atteindre. Excelsior ! Toujours plus 
haut !

Thérèse MORISSET.
présidente diocésaine de l’A.C'.J.C.F.

—Rarement, je reçois un accueil ,
si cordial !

—C’est qu’à la J. O. C. on s’y eni 
en fait d’hospitalité !

—Ma visite annuelle n’a pas Fl 
de plaire à tous. 11 est vrai que je 
vieux, j’ai grise mine, mais pourl 
combien salutaire est ma venue. M( 
voyez-vous, si je ne venais pas, les 
decins viendraient me chercher !

—Heureusement que l’Eglise t 
invite chaque année !

L Eglise est une bonne mère 
pense à tout. Elle a en vue aussi i 
la santé physique que la santé mo 

< '' es enfants. Si elle n’avait im] 
'' earême, il faudrait l’inventer !

<1 estomacs déséquilibrés, que de ; 
«: compromises, me doivent un , 

Et surtout, combien d’à 
rn<‘ sont redevables de leur salut ! 
iu rvées, fatiguées, alanguies, par 

!os mondaines du carnaval, qui 
ce qui serait arrivé ? Je suis un 

« mme le précurseur du Christ Res 
'c ; ma venue, mon visage austère 

'! ,,f réfléchir, et elles se sont repi
a temps pour être en état de bien 
revoir le Maître, le Christ-Roi 

tendra à Pâques, tout rayonnant, 
esplendissant, dans sa gloire !

Nous aussi, nous voulons être ] 
<,'s pour recevoir le Christ-Ressus( 

ans tarder davantage, nous al 
faire pénitence !

11 ne s’agit pas de pénitences 
e^sus de vos forces physiques.

• une a maintenant une terrible < 
u''frcntp. ^ame Dispense ! J’admets 
" "‘ers que les jeunes ouvrières 
-'"t Pas toutes en état de suivre 
ne. rigoureuses (?) du jeûne, n

.nn,nHfDlrp0n8e n’a aucun droit sui 
^ itification. Je connais certaines 

(rs fortifications qui valent pl
curs jeunes !

Çà nous prend un peu pari 
ïf, VOUs savez, les petits Jocistes, 

romptrr sur pllcs ! Elles sont 
Uses* et aussi très ingénieuse
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chacune d’elles saura trouver quelque 
chose de très méritoire à offrir, et sans 
qu'il n’y paraisse, car on sourira quand 
même ! La pénitence ne doit pas se me­
surer à la longueur du visage, n'est-ce 
pas ?

—-C’est bien, cela, j'approuve vos ex­
cellentes dispositions.

•—Et puis, cette année, nous voulons 
faire quelque chose ‘‘pas comme d’ha­
bitude”. Nous avons trouvé un jeûne 
moderne, nous voulons “jeûner du pro­
chain !”

—JEUNER DU PROCHAIN ?
—Bien oui ! Ne trouvez-vous pas 

que nous en mangeons un peu trop 
parfois ? C’est «digeste, et pourtant 
n'y mordons-nous pas à belles dents, 
sans presque nous en rendre compte ? 
Si pendant le carême nous nous en 
abstenions complètement ? Il ne s’agit 
pas tant des calomnies, des médisances, 
que des légères moqueries que nous 
croyons sans malice, certaines plansan- 
teries que nous jugeons inoffensives, 
mais qui blesseront ; petits mots pi­
quants que nous égrenons, oh ! pas par 
intention malveillante, mais simple­
ment pour satisfaire un peu notre a- 
mour-propre ! Et puis, cette terrible 
démangeaison de la langue » Si, pen­
dant le carême nous pensions sérieuse­
ment à tout celà ?

—Bravo ! mes petites ! Bien trouvé 
cela ! Soyez fidèles à ce jeûne “nou­
veau genre”, surveillez votre langue 
continuellement ; peut-dtre qu’à Pâ­
ques elle sera matée pour toujours ? 
Qui sait ? Puis, que de mérites !

Donc, petites soeurs Jocistes, le JEU­
NE DU PROCHAIN, adopté ? Tenons 
bon ! Çà nous prendra, c’est sûr; mais 
seulement pour cela, allons-y crâne­
ment ' Montrons-nous généreuses et 
si nous nous privons sur les douceurs, 
sur les friandises, prenons garde, il ne 
faudra pas nous reprendre sur le pro­
chain 1

Une JOC1STE, 
(Section Sacré-Coeur Jésus)
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L’apostolat
de ceilen qui souffrent

-II* F

O vous amies connues et inconnues 
qui voudriez être apôtres d’Action Ca­
tholique et croyez ne le pouvoir pas à 
cause de cet état de santé qui vous pri­
ve des forces nécessaires pour mener 
une vie active .. consolez-vous ! vous 
pouvez l'être, vous l’êtes et combien l 
par votre apostolat peut-être le plus 
fructueux de tous. Car, avec Elizabeth 
Leseur, je crois que la souffrance est la 
forme supérieure de Faction! La souf­
france acceptée et offerte pour les au­
tres et pour la cause de Dieu ici-bas, le 
voilà l'apostolat si fécond qu’est le vô­
tre, ô mes amies !

Etre apôtre c’est se donner ! après 
avoir pris conscience de scs responsa­
bilités vis-à-vis de Dieu, du prochain, 
de soi-même.

N’allez pas croire, amies immobilisées 
par la faiblesse ou la maladie, qu’il n’y 
a que celles qui remuent qui fassent 
quelque chose U y a des inac­
tions fécondes comme il y a des ac­
tions inutiles. Tout est dans l’intention 
qui, seule, donne la valeur exacte à ce 
que l’on offre! par la vertu de l’admira­
ble Communion des Saints, vos souf­
frances, votre impuissance apparente, 
vos désirs de faire votre part dans le 
beau et immense travail de conquête 
qu'est l’Action Catholique organisée, 
deviennent pour nous, militaintes .. 
agissantes, l’aide dont nous avons tant 
besoin pour conquérir notre milieu 1 
Vous avez ainsi votre mérite pour cha­

cun des actes que nous faisons à cet ef­
fet.

Les parts sont belles, voyez plutôt ;
Nous donnons notre santé, notre 

temps ; vous donnez vos souffrances, 
vous offrez vos longues heures d’isole­
ment.

Nous étudions, tenons des séances, 
suivons des cours, assistons aux confe­
rences afin de nous instruire de nos d» - 
voirs ; vous étudiez la belle science de 
“savoir souffrir”, vous méditez, vous ré­
fléchissez, vous apprenez à parler au 
bon Dieu . qui se tient près de ceux 
qui soufflent !

Nous avons de grands sacrifices à 
faire pour nous donner si totalement ; 
combien en avez-vous à faire amies 
souffrantes, poui" accepter entièrement 
les desseins de la Providence sur vous.

Il nous faut arriver à reproduire* Jé­
sus-Christ vivanj en nous, traitant 
avec le prochain, en toute charité ; 
vous Le reproduisez soufflant par 
amour pour tous !

Voyez donc quelle force, quelle sour­
ce de fécondité peuvent devenir, ainsi 
unies, votre inaction et notre activité. 
Toutes, nous faisons de l'action catho­
lique spécialisée . que ce soit dans le 
groupement de jeunesse étudiante, ou­
vrière, indépendante ou souffrante !!1

Pierrette LEMAY, 
Section jiciste Notre-Dame,

L'Action Cotholiquo 19 —
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Par M. Deschamps
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;»<•> :jvi.s diffcraiont seulement quant 
nu physique de son ‘ futur” qu'on lui 
ninntr.iit tour a tour élancé et blond, 
robuste et brun, plus jeune qu'elle ou 
i nn certain ,i:;e mais toujours doue 

dt- douceur, de franchise, de générosi­
té

Elle s'était hasardée, une seule fois, 
en rougissant, a demander a une py- 
thomsse si celui qui lui était destiné 
n'était pas chauve et n’avait pas le vi- 
ja*je cramoisi, on lui avait répondu qu’­
il était conforme a ses goûts et tout à 
fait selon son désir.

La •‘Clef des Songes” et le ‘‘Langage 
de fleurs” formaient le fond de la 
seule bibliothèque qui l’intéressât.

Cependant, a force de consultations, 
elle était arrivé a connaître les vertus 
et le.s mérites que les khubahstes. les 
hermétistes et les occulistes attribuent 
aux plantes et aux pierres précieuses.
Elle croyait <rpie l'émeraude donne la
riche.'tse. que l’agathe est l'ai itld.it,' du
venin des ara ignées, de.-» sc<arpions et
dos craptlud.s. que la turquoisc pro
vo des dangers de chute, que la chry- 
solithe préserve de la goutte et de la 
folie, que la perle attire la sympathie, 
donne la grâce, le charme et la jeunes­
se do coeur 
tristesse et < 
Elle croyait < 
les favorise 
que la peai

que le jasp 
donne le bonh 
que le trèfle à 

les heureuse 
i de serpent 
des méchants

e éloigne la 
eur conjugal, 
quatre feurl- 

s rencontres, 
préserve des 
et dc.> foui-

be>. qu’un sou percé fait gagner aux 
ioteries. que la verveine attire l’amour. 

Elle était abondamment pourvue de
tous ces p< >rte-bonheur. quand Jérôme
un joui lui , . lit de“mamdé s’il1 ne lui
dépiairuit p as de se niaricr une seconde
IO» s.

El le avait: répondu q<i’elle nic* voyait
in empêchement à cette t.;vcntuu-

lllt
L<l* jardinier aval hoché la tète,

s’ét. i i t piongé dans unie profonde re-
flex ion, avilit dit : " II faudra voir” et
s'ôtalit endormi.

D<apuis ce t événement, Jérôme n’etait
plus revenu sur ce sujet mais il attes-
tait cependiint qu’il ne l’avait pas ou-
blié. par dos réflexi ons qu’il se por-
mettait de temps en temps ; “Zéphy-
rme' vous livez un rude tour <ie main
eu <L-uisine, je vous crois capable de
tendIre un imari heureu:x” ou bien :
‘■J’aiimerais mieux avoi r pour épouse
une femme qui sût onlonner un bon
repas, tirer parti de toute chose, ac-
commoder les restes, qu'une femme 
pourvue d'une grosse dot’

Il était évident que Jérôme songeait 
au mariage envisagé, mais il n'était 
pas pressé.

En trois ans, le projet n'avait pas a- 
vancé d'un pas ; chaque fois que, le 
soir après le diner, Zéphyrine avait 
tenté d’aborder la question, Jérôme s'é­
tait assoupi.

La cuisinière, elle non plus, n’était 
pas pressée.

File se trouvait parfaitement bien 
dans sa place et elle redoutait obscu­
rément un changement qui ne pou­
vait guère modifier avantageusement 
son existence tranquille et qui pouvait 
la bouleverser.

Jérôme et Zéphyrine demeuraient é- 
trangers aux drames mystérieux qui se 
déroulaient autour d'eux.

En voyant le jardinier dans la |>o;.e 
abandonnée de son lourd sommeil. Si­
monne s'était prise à envier l’état d’â­
me engourdi de cet homme heureux 
que les grandes vicissitudes morales é~ 
pargnalcnt, que les cas de conscience 
ne troublaient point.

Que de fois le. grand sensitifs, les 
êtres extrêmement délicats que le moin­
dre frison meurtrit, que le doute tor­
ture, que l’inconnu oppre se. n’ont-ils 
pas souhaité d’être une ouche inerte, 
un rocher insensible ?

Simonne avait lais, è sa tète .sur l'é­
paule de Mme Givry ; es larme, con­
tinuaient de couler silencieusement

Mme Givry, qu’une telle détie- -e 
qu’un tel désarroi d'âme atterraient, 
résolut d’entr’ouvrir les voile-, du mys­
tère qui enveloppait l'esprit de sa fil­
le :

—Mon enfant, a ut .off) i quand tu
tais toute petite, je connaissais le.-- 
causes de toutes tes peines, la raison 
de toutes tes larmes ; je n'avais qu’a 
regarder tes yeux pour y lire la phif 
secrète arrière-pensée. Tu m'apparte­
nais. lu étais l’agneau chétif dont au­
cun frisson n’échappe à l’attention de 
sa mère ; a présent, il me semble que 
quelque chose est changé en toi ; il 
me semble que tu t’éloignes de moi, que 
tu deviens distante, que je ne t’étreins 
pas tout entiêge quand je te serre dans 
nies bras. Oh ! ne laisse pas grandir

cette apparence de gène entre nous; ne 
laisse i>a.s l'indifférence germer entre 
nos deux coeurs. Dis-moi tout cc qui 
t'oppresse, ce qui te contrarie, ce qui te 
cause tant de peine. Demeure long­
temps encore la indite enfant qui me 
croyait sa providence ; parle-moi sans 
contrainte.

Simonne ne sut pas résister â cette 
véhémente imploration. Elle se blottit 
plus profondément au creux de l'é­
paule maternelle, se serra plus fort 
contre Mine Givry et tout bas murmu­
ra :

—Marnan, je ne veux pas te quitter, 
(jarde-moi toujours auprès de toi 
Il me semble que je serais la plus mal­
heureuse des femmes si je devenais 
celle de M, Debersac

A cette déclaration inattendue, Mme

tous les mérites, toutes les perfections 
que les plus exigeantes peuvent souhai­
ter rencontrer chez un fiancé qu il tu 
serait de même. Il est au-dessus do mes 
forces de l'aimer, de devenir sa femme.

Mme Givry était accablée.
Elle demeurait interdite, et ne son­

geait pas â dissimuler la deception que 
lui causait l'effondrement de ses suprê­
mes espoirs.

Elle était désemparée comme un pé­
cheur. dont la barque, apres avoir été 
longtemps ballotée par la tempête et 
les ouragans et au moment d accoste! 
un rivage fortuné, serait reprise par un 
cyclone et rejetée dans l’inconnu e' 
dans l’incertain.

--Mon enfant, dit-elle d'une «ix 
qui tremblait et qui révélait son effroi 
intérieur, il n’est pas dans mon inten-
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Sur un coteau des rives de la Loire se dresse une rude forteresse féod ale bâtie par la 
famille de Maillé, au XVe siècle : c’est le château de Ll'YN’ES. I/es facades 
aux étroites fenêtres sont entourées de tours san grace, a ioi(ure> en poivrière 
et qui semblent aussi massives que le roc qui les porte, (’elle rébarbative 
construction enferme dans sa cour une jolie facade gothique de brique rouge, 
et de pierre blanche avec d’élégantes balustrades, flèches, babies et tourelle. 
Cette facade, entourée de sombres tours, smhle une princesse captive gardee 
par des hommes d'armes. — L’architecte la* Muet a remanié ef agrandi les 
bâtiments, vers 1650. en y ajoutant une aile d'aspect assez lourd.
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Givry demcuia interloquée et stupéfai-tion 
te, comme une personne qui aurait re­
çu un grand choc imprévu dans la poi­
trine.

Elle ne comprenait pas cotte brusque 
explosion et cette souveraine aversion 
succédant en quelque sorte à une com­
plaisance avérée.

Quand ce projet do mariage avait été 
soumis à la principale intéressée, Si­
monne n’avait pas opposé d’objection 
radicale.

Elle ne s'était pas montrée impatien­
te t elle avait demandé à réfléchir ; on 
lui avait laissé le loisir de le faire.

A mesure que le temps passait, elle 
, avait paru se familiariser de plus en 

plus avec un projet qui ne se revtltait 
peut-être pas de séduction à ses yeux, 
mais qui ne lui paraissait pas non plus 
hérissé de difficultés.

Sa décision paraissait donc incompré­
hensible à Mme Givry.

—As-tu appris sur M. Debersac 
quelque chose qui ait modifié tes sen­
timents à son égard ?

—Non mère, je ne vois personne ; 
nul ne m’a parlé de lui.

—Il ne paraissait pas te déplaire, 
depuis que tu le connais, tu sembluis 
mieux disposée à accepter la proposi­
tion dont son père nous a honorées.

-C’est moi-même que je ne connais-* 
sais pas

—M. Fernand Debersac est sérieux, 
rigide dans ses principes, honnête

—Toutes les qualités qu’on peut lui 
reconnaître me le rendent plus indiffé­
rent.

—Il est riche.
—Qu’e.st-cc que cela fait, maman ; 

c’est la une question à laquelle, dans 
la circonstance, je ne puis m’arrêter.

—Sa famille est estimée .
—Je ne l'aimerai jamais ; ce n’est 

pas de sa faute et je le plains d’avance 
de la déconvenue que ma décision peut 
lui causer. Eût-il toutes les qualités,

de te contraindre â un mariage 
qui ne te plait point et cependant, a- 
vant de faire connaître ta décision, 
j'aurais voulu que tu examines toutes 
les conséquences de ton refus, que tu 
fasses entrer en ligne de compte toutes 
les complications que cette union pour­
rait simplifier.

‘‘Nous sommes bien isolées, bie.i dé­
pourvues de protection, dans une am­
biance effroyablement hostile A 
l'heure de sa mort, le sentiment de no­
tre faiblesse était le plus grand tour­
ment de ton père. ‘'Mes pauvres ché­
ries, disait-il en pleurant, qu'allez-vous 
devenir ? Qui sera Lu pour vous proté­
ger contre celui qu’enivre la fureur du 
mal?’

"Au moment supretne, dans l'instant 
d'accalmie ou l'absence de fièvre lui 
laissa toute sa lucidité et tout son ju­
gement, il prit mes mains et me dit : 
‘•Henriette, quand je ne serai plus, ne 
restez pas ici ; vendez cette maison, 
vendez la propriété à l’exception de la 
partie que nos perfides voisins convoi­
tent et qu’ils seraient trop heureux 
d'acheter : partez, mettez-vous toutes 
deux hors d'atteinte du ressentiment 
et do la haine de l'homme qui se ferait 
tvotre bourreau. Promets-moi que tu 
soustrairas notre enfant aux coups qui 
flétriraient sa jeune âme candide, qui 
émousseraient sa charité, qui altére­
raient l'opinion que l’on doit avoir de 
son prochain ’' Tu ne doutes pas, 
Simonne, que j'aie promis de respecter 
le.s suprêmes volontés de ton père ? 
J'ai promis de partir, de t’emmener, 
de quitter cet asile Pourtant, j’avais 
pensé que ton mariage avec un homme 
de loi. instruit, jouissant d’une autori­
té et d'un prestige capable de tenir en 
respect la colère de nos ennemis, noua 
permettrait de ne pas non* jeter done 
l’inconnu.

‘T/Os mystères de l’avenir se dres­
sent devant moi comme une énigme «I

je mossi se ment de mon épouvante ôte 
.uix événements et aux choses leurs 
vraie proportions Quels sont h*s 
danger-, qui nous attendent ailleurs, car 

I y en a partout et toujours d’épars, 
de latents d’embusqués qui guettent, 
Dtvt. a fondre * Vers quels périls nou­
veaux nous précipiterons-nous, si nou4 
quittons la maison de ton enfance ? 
les changements, les départs m’ont tou- 
pours inspiré de l'horreur Ton ma­
nage ivec M. Fernand Debersac, c’était 
!.. possibilité de rester ici, dans des 
conditions rassurantes .

Sans aucune hésitation, dans un élan 
de tout son être, Simonne s'écria :

Maman, nous nous en irons loin, 
bien loin, n'importe ou, et tu ne seras 
jamais seule* ; je resterai piès de toi 
toujours, pour ta consolation et ta ré- 
comiiense car, vois-tu, je crois bien 
que je ne me marierai jamais, jamais, 
jamais

CHAPITRE IV

LA FETE DES VIOLETTES

A i » ouïe pensée d’affronter l’aspect 
réfrigérant de M Debersac, pour lui 
f urc part de la décision de sa fille, 
Mme Givry avait senti son coeur se 
fondre son courage s'évanouir et scs 
jambes se dérober sous elle Et cepen­
dant. elle avait accompli l’héroïque dé­
marche. , , .

Elle s’ét.ut présentée avec un tel 
embarras devant le notaire, toujours 
sanglé dans sa longue redingote noire, 
toujour. cravaté de blanc, qu'il avait 
pressenti tout de suite que des difficul- 
té initb . dues üiaient entiaver u* 
jet qu'il pensait si prés de se réaliser.

Pendant les nuits d'insomnie qui a- 
vaient précédé vcete démarche, Mme 
Givry avait préparé et cherché ses phra­
ses. dressé son plan, mûrement réfléchi 
sur la tactique a adopter, mais en pré­
sence de M. Debersac. elle était demeu­
rée embarrassée et tremblante.

En la voyant ainsi, piteuse et gauche, 
la face terreuse du notaire avait blêmi, 
son nez s'était pincé ; il avait pris une 
pose qu’il croyait digne, qu’il voulait 
méprisante, qui était hermétique et im­
pénétrable ; seules les crispations invo­
lontaires de sa longue main neuveuse 
et des frémissements de ses lèvres ex­
sangues fournissaient des indices d'une 
impatience qu'il contenait mal.

Voyant que Mme Givry n'arrivait 
point a articuler une parole, il l’avait 
priée de s'asseoir, de se remettre de 
son émotion et lui avait demandé froi­
dement :

_Quelle est la raison qui vous amè­
ne. chère madame ?

__Monsieur, j'ai une bien pénible
mission a accomplir, avait improvisé 
Mme Givry, maigres l'honneur que 
vous nous faites en désirant l'union de 
nos enfants, honneur auquel j'était tout 
particulièrement sensible, j’ai la tâche 
ingrate de prier M. Fernand Deberscc 
de bien vouloir oublier Simonne.

Le ^notaire était devenu livide.
—Que signifie cette plaisanterie ? 

madame, avait-il répliqué en brisant 
sur sa table un long coupe papier d'i­
voire.

-Tout en reconnaissant les mérites 
de votre fils et les séductions de son 
esprit, ma fille, qui est encore très jeu­
ne de caractère et qui ne s’était pas 
préparée â l'idée du mariage, préfére­
rait attendre elle ne se sent pas . 
pas encore, la vocation d'être épouse 
et mère.

—Et c’est aujourd'hui que vous 
m'en informez ?

M. Debersac avait martelé les sylla­
bes de cette phrase ; il poursuivit, d'u­
ne voix sarcastique :

—Votre fille est libre, madame ; 
mais permettez-moi de ne féliciter ni 
elle ni vou., d’avoir prolongé au-doll 
des limites permises par les convenan­
ces, l’ajournement d’une réponse que 
vous saviez devoir être peu satisfaisan­
te.

—Oh ! monsieur, j'ignorais la lutte 
que Simonne soutenait avec elle-même; 
je ne connaissais pas ses secrets senti­
ments ; j'ai tout fait, au contraire, pour 
qu’elle agrée en faveur un projet qui 
me souriait et que j’eusse béni de tou­
te ma ferveur. Simonne a échappé à 
mes suggestions.

—Et sa décision est irrévocable ?
«—Je le crains, hélas !
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i.kit sauuti le 
navire appor> 
tant «le» muni- 
tions aux ton- 
trebandiert et le 
«hef ho«;oi.o, 
mécontent, 
vient attaquer le 
«•liei des cunt-re- 
handiers dans 
son repaire.

MS

Te sersent est la cauM1 de lotis nos li« ublt 
J’ai un compte A rtiler avte lui.

<< c
y S'*'^ v J à % & ir

-------- -

Kirk réttsvt à échapper aux 
sa u va k e*<>

si les sauvages ont pris 
Kirk. il ne nous reste 
pins nu a nous otniper de 
L'owler.

Je vais le poursuivre. Garde 
bien Wells jusqu'à mon retour1U ont mis le fen 

au village.
liens, un hont 
me a cheval. vais le soiveiiUr de

pre«.

'li'lA

v\',¥
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Je v ous airai 
VIVANT I^e coup ne part 

pas !volver. Vous é
Vins! vous êtes un poli 

i ier. Mais vous ne me 
prendre» pas vivant.

^ //

Pendant ce temps. Wells prends une 
chance.

—V'

^ -e

tl^t suite 1a semaine prm-haJne)lr**amJr.±Hs2.

POM RUE
CET AGE EST SANS PITIE

Une fille demandait à Chamfort :
—Monsieur, vous avez fait un livre sur 1 Ita­lie ?
—Oui, mademoiselle.
-~Y avez-vous été ?
—Certainement.
—Est-ce avant ou après votre voyage que vous 

*vez fait ce livre ?

COURT DIALOGUE

K est connu. Nous le reproduisons tel que la

Dimanche, 28 février 1937

rapporté Louis Veuillot :
Je ne sais où j’ai lu qu’un philosophe en voi­

ture rencontra un capucin à pied, et lui cria :
—Oh là ! capucin, avoue que, si Dieu n’existe 

pas. tu es un fier imbécile !
Le capucin répondit :
—Oh là ! philosophe, si Dieu existe, avoue que 

tu es fièrement plus béte que moi 1
BONNE REPARTIE

Dans un salon, un jeune “philosophe” avait 
péroré pour essayer de démontrer que l’homme, 
après tout, n’était qu’un animal un peu plus “a-

L'Action Cotholiquo

vancé’’ que les autres. Comme il demandait en­
suite son appréciation à une jeune fille :

—Monsieur, lui répondit-elle, vous avez mil 
beaucoup d'esprit à nous prouver... que vous n t-
tes qu’une béte.

LES JEUNES POUSSES
—Toto, je suis très mécontent de toi. tu es en­

core le dernier de ta classe en lecture...
—Oh ! tu sais, papa, cela ne m’intéresse plus 

d’apprendre à lire; maintenant que t us les ci­
némas sont parlants, je comprends tout de mé-
me | w...

— 21 —
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^ Encore 
le concours

Histoire de notre anguille
Par flrorrr* PEEFONTAIN1 
de rUnlverbité de Monlrral

1. DESCRIPTION
L’anguille est caractérisée pur la forme allon«< <' 

et cylindrique de son corps, l’absence de na^eonei 
ventrales, l'étendue de ses nageoires dorsale <•> uua- 
le, en continuité toutes deux avec une nageoire cau­
dale arrondie. Sa peau lisse et visqueuse lais e cnmi 
qu’elle est dépourvue d’écailles. Celles-ci existent ce­
pendant, mais elles sont très petites et cochées »us 
la peau, et on peut les observer à la loupe sur une 
peau désséché. Sa couleur est très variable: le d1 >s 
est généralement noir ou brun verdâtre, les côtés tein-

tmaP T?* . 'if 7\

I/aiiguiile adulte

tés de jaune et l’abdomen blanc jaunâtre. On en con­
fit pluMcur espèces, répandues dans presque tou* 

1 à,, monde II n’y en a qu une seule dans no-fe proWn^TÏngùi ^ Sueur. Elle peut
^UcnuiiV^mc Ionueur de plus d un mètre et ne dil- 
; e dé sa congénère europc-enne Anguilla vulgarla 
Tu« ton que par le nombre moins élevé de ses vertè-

! Ut pafflt lu plus fronde partie de sa vie
d .ns Tau douce, et frcKiuente les eaux de toutes qua- 
' -s les eaux pures des ruisseaux et des rivieres, les 
‘ lux . Humantes et corrompues des étangs et des ma.

lo , Accommode des circonstances les plus difficiics. le 
1 .mi la de iccation, les longues disettes. A title 
rod.gimse Miabtè l’anguille ajoute une puissance 

n i- de multiplication. Partout où elle se trouve é té rnillule. Elle est répandue depuis le Groenland 
jusqu'au H ré .1. Entre ees deux amies extrêmes, pas 
in .cul tributaire de l’Atlantique duinen soit abon-
d mment pourvu. Dans la province de Quebec, elle

•
’i t par eux, les lacs les plus éloignés du littoral. 

Pm bar le Saint-Laurent et l’Ottawa, e c envahit 
le rivùère et les lacs de l’Ontario, et si elle ne par* 
vient p à l'Erié ni plus à l'ouest, ç est que le Nia­
gara e*i de taille à briser son formidable élan.

(A suivre)

(suite)
SECTIONS A et B.

21— Q Les 1 arves de maringouins vi­
vent dans l'eau. Pourquoi, 
lorsqu’elles sont au repos, se 
tiennent-elles la tête en bas?

R. Pour respirer.
Elles peuvent s'approvisionner 
cl'iiir en tenant à la surface 
de l'eau l’orifice d'un long 
tube qu'elles ont près de 
l'extrémité </'• leur abdomen..
Perles: Parce que leur tho­
rax leur sert de flotteur, et 
leur queue, de rames.
Parce que ' js larves de jna- 
ringouins, comme les tortues, 
etc., cherchent à se protéger 
en se cachant la tête.
Les maringouins se tiennent 
la tète en bas, parce qu’ils ne 
peuvent se tenir sur leurs pat­
tes. n’en ayant pas.
Parce qu’ils ont le nez au 
bout de la queue.

22— Q Nommez:
a) trois feuilles
b) trois tiges
c) trois racines qui servent à 

l'alimentation de l’homme.
R a) laitue, céleri, chicorée, thé, 

épinard. Oignon, chou, j)er- 
sil, cerfeuil, etc.

b) pomme de terre, asperge, 
canne à sucre, érable a 
sucre, etc.

c) carotte, betterave, navet,
* panais, radis, etc.

Perles: tiges servant à l’ali- 
mentaticn de l’homme : 
blé, avoine.

plantes procèdent inverse- 
sement.
Perle.;; les oiseaux aiment à 
sc reposer à l'abri des plantes.

27— Q Comment distingue-t-on les
oeufs de la grenouille «le roux 
du crapaud?

R. Les oeufs de la grenouille 
sont agglutinés, ceux du cra­
paud sont disposés en chape­
lets gélatineux.

28— Q Comment les araignées tis­
sent-elles leur toile?

R. Au moyen de leurs filières, 
petits organes placés a l'ex­
trémité de l’abdomen.
Ces filières au nombre de 
quatre, ou de six. et disposées 
par paires, comprennent un 
grand nombre de glandes et 
autant de petits tubes très te­
nus. qui en sont les conduits 
excréteurs.
Toutes les glandes produi­
sent un liquide visqueux, qui, 
à l’air, se solidifie rapide­
ment en un filament. Les fi­
laments émanés de plusieurs 
tubes voisins se soudent en 
un seul fil, par les griffes 
pectinées des pattes posté­
rieures.

29— Q Pourquoi les feuilles vivantes
demeurent-elles froides en 
plein soleil?

R. Parce que dans la transpira­
tion de la feuille, Peau s'é­
vapore.

T'

«W

Lorsque Alfred Malchow, de DMler, 
Nebraska, subit un accident d’automo­
bile, pour le ramener à la santé, on a 
ou recours à un moyen assez original.

Transporté â l’hôpital, il subit un 
examen médical qui révéla que le pa­
tient n’avait j>as d'autre mal qu’une 
blessure au poumon. Le médecin pen­
sa que le meilleur remède était un ex-

Un bon exercice 
pour les poumons

Souffler un petit ballon, à tous les quarts 
d'heure, est un excellent exercice pour 
les poumons.

v>

ercioe fréquent et peu fatigant II fit 
donc envoyer à son malade une snrie 
de petits ballons, comme ceux qu’affec­
tionnent les enfants, et il lui demanda 
d’en souffler un à toutes les quinze mi­
nutes. Si on considère la figure ré­
jouie du malade, on constatera qu’il ai- 
nvc fort ce passe-temps qui, au surplus, 
fut pour lui un remède efficace.

7«ffb«^»is>c»c»«3X3PPfft;-«?9^s?sg5?-]eîèb'ggZirJi?ScS r.Z5ZS23Z5Z5Z5ESZ:.525g5agg5gi2Kr75Z5EgSZS>-:-:g5Z5Lr• i.- nvSSS

23— Q Nommez cinq parasistes ani-
nimaux ou végétaux.

R Le pou, la puce, la punaise, 
la cuscute, le taenia, le gui, 
l'épifjgc etc.
Perle: ver salutaire.

24— Q. Quelle est la fonction de
l’eau dans les plantes?

R. L’eau préside à toutes les 
réactions vitales de la plan­
te.
Elle transporte les sels en dis­
solution qui servirent à la 
nourriture de h. plante join­
te à l'anhydride carbonique, 
elle produit, avec le concours 
de la lumière, les glucides, 
(hydrocarbone) etc.

25— Q. Quels sont les troi princi­
paux caractères qui distin­
guent les oiseaux?

R. Les oiseaux ont le corps cou­
vert de plumes; leurs mem­
bres antérieurs sont transfor­
més en ailes: leur bec est 
corné et dépourvu de dents. 
N.B. Bien comprendre ce que 
l’on enter par caractère dis­
tinctif. La beauté, par
exemple n’est pas un caractère
distinctif des ciseaux, au
cours de mes visites, j’ai ren­
contré beaucoup de jeunes 
naturalistes très jolis, et ce­
pendant, je ne les ai jamais 
pris pour des oiseaux.
Perles: caractères distinctifs 
des oiseaux: beauté, solidité, 
légèreté.
Les oiseaux ont le coeur di­
visé en quatre calamités.

*6—Q. Pourquoi vaut-il mieux met­
tre quelques plantes dans un 
aquarium?

R. Afin d'établir l’équilibre bio­
logique de l’aquarium.
Dans leur respiration, 1rs 
poissons absorbent l'oxygène 
contenu dans l’eau et libèrent 
l’anhydride carbonique, les

Btisiitirv t/o France (10) Pend Lehugeur
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BAPTEME DE CLOVIS
Clovis fut instruit dans la religion catholique par saint 

Rémi, archevêque de Reims. Le récit do la passion de Jé- 
sus-Christ l’émut profondément, et il s’écria avec indigna­
tion : ‘‘Que n’étais-je là avec mes Francs ! ” Quand saint 
Rémi le jugea digne d’être chrétien, il le baptisa dans une 
cérémonie solennelle, qui eut lieu à Reims la veille de Noël 
490. Trois mille soldats francs et une foule de femmes et 
d'enfants voulurent recevoir le baptême en même temps 

que Clovis. ^ ■

% *

1

mm.

w v-

LE GUE DE LA BICHE
Devenu chrétien, Clovis fut regardé comme le soldat 

de Dieu, et quand U eut vaincu les Wisigoths hérétiques, on 
lui attribua un pouvoir surnaturel, <'t l’on raconta de lui des 
choses merveilleuses. Un jour qu’il cherchait un gué pour 
passer la Vienne débordée, une biche apparut et traversa 
la rivière sans se mettre à la nage : les Francs, qui avaient 
été sur le point de la tuer, remercièrent Dieu et franchi­
rent la Vienne sans pont et sans bateaux. L’endroit se nom­
me encore le Gué de la Biche.
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Un peu d»
Si

v»*** iW tc-rrr.

Entre le rouge 
tt le violet, 
lignes qui déli­
mité un objet.

«—*

Henfernier.
1 xerriee compre­
nant la lutte e» 
b* pugilat.
«pii appartient 
aux marais, 
lu le fera-s

•-*

•
O—>

partir.
qui n’est point 
v»ijei à la mort.

o—>

Jeux d’esprit
1.—MOTS *N LOSANOl

X
XXXxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx
XXX

X

b»

CK€ ISCS
T (9)

—Dniot le thbac.—C on jonc tier 
—On les franchit en avion.
—Souvent faite eti mavoiinene.
—Un très oon rr.etier, je p-arie.
—Gardez-vous de le remonter.

Si ,„u, «,iv«* crrKWmtnt les hui. mots do hui» lottros. é,»» -Trop ton il pourrait «. brisrr 
1^ ii'finition rsl danncc ri-hnut. vous pnurru lire dan» la diatnnalo u Eont ' ' a "u c'n p
,lf gauche à droite, de haut en bas tindUiuee par une fléché, le j _pr(;,>Je __£r fin
d une graml. \iM** canadienne. | p, t re

Saviez-vous que...
11 . xi<te. .i la Faculté de Me- 

.„ ne (te Paris, une collection 
j,: < ionnante de plusieurs mil- 

< r; de cerveaux humains soi- 
. .eu t ment conservés qui sont 

me valeur très précieuse pour
♦ * tudes des grands professeurs.

------- •--------
■Jn k.i igourou nouveau-né me-

* ,;e à peine deux centimètres et

nés. VI.iis il prend une belle re- 
•.-nche à l age adulte car il peut 
tîeindre, alors, plus de deux mè-

• ♦•s et peser 95 kilogrammes!

iM un herr.is-

Lne le^on de 
dessin pour les 
petits.

L’analyse chimique nous up- 
t end des cht^ses étranges. Ainsi 
l’e-sence de rose et le gaz de 

«tuille ont la même origine, puis­
qu’il? sont tous deux formés de 
quatre atomes de carbone et qua- 

« atomes d’hydrogène.

11 existe un tonneau fameux à 
Hf delber (Allemagne* qui possè­
de la capacité de 226.550 litres. 
C’était le plus gros du monde. Il 
est désormais surpassé par le 
foudre de San-Francisco apparte- 
nant ; une grande compagnie de 
bière et qui contient BO.OOO gal­
ions. soit 262.400 litres.

Topiez
le* des­
sins dans 
l'ordre.

Dans les tribus Gallas d'Ellno- 
.<ie. il suffit a une jeune fille de 
fr. ic ur la haute clôture qui en­
toure ia hute d'un célibataire sans 
et• e vue. p»’i>r (*bliger celui-ci a 

| J épou: Les chiens de garde doi-
.ent mire prime, la-bas!

2.—Ql EL4)UES QU ESTIONS

—A qui attribue-t-on l’inven-
tion de la hache. »tu vilebro<tuln. 
de la scie, du compas, ciu tour, eu 
la colle-forte, de roue de po­
tier?

—Quelle différent e y a-t-il en­
tre la LYDIE, la LYCIE et a LY­
DIE?

—Comment personnif;€-i-on >
SECRET?

—D’où vient de mot CORMO­
RAN?

—Quel pays est connu pour la
petite taille de ses habitants'

—Quel autre pays est connu 
pour leur haut** taille”

3.—DEFINITIONS 
FANTAISISTES

1. —Nous en avons cinq: i est le
bon qui est le meilleur.

2. —Gros* tonneau qui ec ate un
jour d’orage*.

3. —Coutume établie, avec laquelle
on trace des lignes sur le pa­
pier

4. —Instrument de musique que
l'on porte quelquefois au pieo

5— Petite fraction d'un tout, dan? 
laquelle on peut boire.

6— Une ancienne mesure qu. ?*r: 
de chemin.

HORIZONTALEMENT

? — Petit ouvrage sc entifi-
que. — 2. — Plante à 'il ur odo­
rante et ornememtale — Divi­
sion d'un ouvrage. — ^ — Pein­
tre anglais n799-18*/9). — Pré­
fixé. — Exercice mibta i — 4 
— Pronom. — Genre de poisson? 
'des côtes de France.'— N«*t«
5. — Cause de maladie prove- 
nant de la pourriture — »
Ce qui n'existe pas — ? — PT* - 
nom. — Instrument dt ss—ur>T 
—Interjection. — 8 — Gros <* - 
se*au palmipède. — P:ef.\< —
Sans consistance — Obser­
vation écrite. — Sub-tri.'e mo­
le et jaunâtre — 10 — Filets 
saillants.

VERTICALEMENT 
1. — Pensee chimérique — 1

— Borne limite Ar 
nassier — 3. — Genre < 
passereaux — Note 
tie être. — 4. — Termin 
mots latins — Ce qui 
d’être mieux -- Terr .’ .
5 — Qur.iit» de ce qui »
6 — Civière pour porte 
[tier — 7. — Note - G
s aux coureurs. — T.'.t 
egie d'homme oe loi 

P(>rtion. — Article es» 
l’a ticule négative. — ! 
te oe? descendants c 
r et — Pi épc»siti(*n.

. • : • t » d'établ

MH

Voici deux déguisements qu utilise volontiers un detecti- 
* ** fameux lorsqu'il est à la poursuite de criminels. Regardez j 

>a vignette la tête en bas et vous en verrez deux autres. _

Pouvez - 
vous termi­
ner ce des­
sin ?

J •

3 # Ÿ

. yE -,
6 . ,t;

R
•c

N

*T

VS

S-clution du No.

. >dt - cl p JflËL

\
Tracez des li­

gnes droites en­
tre les differen­
tes lettres en Mii- 
v ant l'ordre al­
phabétique.

UN DECORE
. -

que tare.
Pour quelque vif »-iog? ' ied, fut

décoré;
Qu* voulez-vous : d’honneui il 

a tant tail liuere 
Que i* rouge a monte jusqu'à *a 

Ibetutonru-r» '

0

l&imjnch*, 28 février 1937

M. BUFFALO ayant pat»? la nuit hott i* chex lui, a peur de rentier à la maison, parte <|u if tait pu il va «« fair* chicane». 
Il se cache donc au milieu d« se« amis, espérant qu'on ne le découvrira pas. Il csf cependant facile de I aperce vent. 
Le voyes-vous ?
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— VII —
En 1Ü13, l'mtcrvcnUun de Champlain 

p flint dune a temp- et elle rem- 
plein iueves lu juin, les 

Fi U ti^ quittent l ile des Allumettes 
av- jiiarante canota remplis d’in- 
die'. *t de fourrures; sur le chemin 
d kluur d’autres embarcations $<■ 
jou’ju t t ce:te première flotille, et 
qu '.r< vin gts canots se suivent bien­
tôt l'Outaouais. Avant d'arriver, 
Champlain uvommande à scj alliés de 
néchanger aueun<* fourrure avant qu'­
il l'ai permis, il leur donnera aussi 
de^ vivres

Et le 17 juin ce groupe imposant 
débarque au Sault. Ltns marchands U* 
saluent <le canonades et d’harquebusa- 
dt.-. comme c’est l’habitude. Durant 
l’attente. iU ont chassé, pêché, tué des 
tourte.', desquels ils disnoient et Soup- 
poient tous les jours, aussi estoyent 
ils tous en meilleur point que moy". 
Et la traite a lieu; ‘elle est fructueuse, 
dit le père Louis Le Jeune, pour tou' 
le.' trafiquants et se prolonge jusqu'au 
27 du mois Le 22 alarme generale 
dan.-' < • rassemblement: comme il ar­
rive si souvent, un Indien a rêvé que 
le; Ir* quoi s kn attaquaient. A! on. 
grande rumeur, les Français s'arment, 
ils se mêlent aux Indiens, ils vont ex­
aminer les alentours: ‘d’on se contenta 
de tirer quelqu • 200 mousquetades o: 
harquebusades. dit Champlain, puis
on posa les 'tnc n laissant

Le
ure de

Et

transporter avec moy en ce pays, et 
essayer d’y planter la foy . Il obtient 
l’adhésion des Récollets, et quatre pe- 
-es s’embarquent avec lui dans le St7 
Etienne, commandé par Pont-Grave 
et qui part de Honfleur le 
pour arriver à Tadous a« le J-1’ uia,> 
Désormais chaque lieu <l« trade vei- 
ra chaque année un ou plusieurs mls- 
sionnaires se mêler à la foule pitto­
resque des Indiens et des trafiquants, 
accomplir leur travail d evangelisa­
tion, négocier leur transport en canot 
vers le pays des Algonquins ou des 
1 lurons, revenir, l'an cuvant, la sou­
tane déchirée la chemise mmsie. les 
pieds nus, le bréviaire attaché au col.

Aussitôt après l’arrivée a Tadoussao. 
les hommes préparent les barques 
pour Si' rendre a Quebec et ‘ au grand 
Sault Sainct Louys, où estoit le ren- 
de/-vous des sauvages qui y viennent 
t railler . Et parmi les ouvriers évan­
géliques que Champlain amène, il y 
en a un qui brûle d'une grande ar­
dour et qui veut étudier tout de sui- 
t.> e.s peuples convertir: c’est le pè- 
r,* joM-ph le Caron: il ‘‘voulut aller 
droiet au grand saut, où estant, il voit 
tous les sauvages, et leur façon de 
faire. Ce qui l’esmeut d’aller hyver- 
ner dans le pays, entr’autres celuy 

de.-' peuples qu: ont leur demeure ar- 
restée tant pour apprendre leur .an- 
gu»*. que pour voir ce qu on en pour 
roit espérer".

Champlain s'arrête à Québec, lui. il 
.>’en éloigne le huit juin avec le pore 
Jamet "arrivé ce mesme jour de Ta- 
doussac, avec ledit sieur du Pont- 
Gravé". Et ils abordent à la riviere 
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precedents, qu il y avoit en 
endroicts des peuples arre; - 

imateurs du labourage de la 
vivons sans Dieu, et sans 

comme brstes brutes ... h 
efforcé de rechercher quel- 

".s religieux, oui eussent le 
iffect'on. à la gloire de Di-'u: 

persuader d’envoyer ou se

sur le rivage, le 24 juin, jour de.la St- 
Jean Baptiste: c’est la première au 
Canada depuis les: temps lointains de 
Cartier. Le lendemain la même céré­
monie se répétera a Québec. Cham­
plain parlera du "sainct Sacrifice de 
la messe, qui fut chantée sur le bord 
de ladite rivière avec toute dévotion 
par le Révérend Père Denis, et Père 
Joseph, devant tous ces peuples qu;
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Au départ d Une agréable prome­
nade. (Photo du C. N\ It.)

>, Champlain doit 
10ns fort importan- 
ns le talonnent un 
Sf<*nt pas de répit

peuples,

_________________________ ______ —------- - Trappeurs au portage.
. . | ,ti voir l-.s - canaux de Sauvages"; et. enfin. .1 é-

. ,, { u.,.u< et des or: e- lo.g ie dans la direction de Qu- b.c a-
<rmblment>ijbeaux^^^^ lin de donner ordre a tout

I demeurer plus longtemps qu l ne
;x’usait, et lorsqu’il revient pre.vjue 
tous les sauvages sont partis; -v ; . e 
Le Caron les a suivis avec une o. • ti­
ne des Français et le 9 juillet, C ti ­
pi.un s’élance sur leurs traces

Durant l’automne et l’hiver, C: <m- 
p.a.n prend part à la malheureus*- < x- 
îH-dition de guerre de l’année f>lr' ’ 

est blessé et il se rétablit; il ’■ 
un grand nombre de peuples et il » 
.nvite a la traite; chaque fois il pro­
met en retour l’assistance militaire 
la France; il rétablit la paix comp >- 
mise entre les Algonquins et les Üu- 
rons. les deux membres principaux le 
la coalition laurentienne, et le 2;> rr.ai 
1616, il quitte la Huronie pour reve­
nir à Québec.

"Nous fusmes 40 jours sur les che­
mins dit-il, et arrivasmes vers nos 
François sur la fin du mois de juin, 
ou je trouvay le sieur du Pont, qui 
estoit venu de France avec deux vais­
seaux. qui désesperoit presque ci- nie 
revoir pour les mauvaises n°u < ;-0s 
qu'il avoit entendues des San n-os 
que j’estois mort. Nous veime. 
tous les Pères Religieux, qui • 
demeurez à notre habitation, ■ ' j 
furent fort contents de nous ro. r. et 
nous aussi eux: puis je me di.v - 'X 
de partir du Sault Sainct Louy.- P"ur 
aller à nostre habitation".

Suivant Champlain, un tém< 1<-’ 
premier ordre, la traite aurait » - *
au Sault encore une fois; et u 
Sagarcf, elle aurait eu lieu à Tr t'1* 
vières. Ix?s deux textes sont tel » 
pré<-js qu’il semble impossible ù •'* 
faire concorder. Sagard <ht P1 1N' 
emple que le Père Le Caron a • 
aux Trois-Rivières "le premier ;■ 
de juillet ... où ils trouvèrent * • 
Dolbeau qui si estoit rendu dan 
barques îles navires nouvelleme' ’ 
rivés de France pour la mesme 
te”. Laverdière a adopté la m '. 
de Champlain, qui semble la 
juste, et il y a accommi>dé le re< 
Sagard. .

Avant de quitter les Indien 
nis pour la traite. Champlain h 
sure de son affection; il leur .oS 
<fo les revoir quelque jour Polir 
assister encore daivs leurs guci 
pour leur apporter des present. ’ / 
il les supplie d’oublier leurs 
rends et de vivre en paix les un.-

1 Et' lè^n juillet 1616, il revoit H»*

't“,n Léo-Paul DESROSIERS

et joyeux de nostre retour, sur l’espe- 
rance qu'ils avoient que nous leur 
dnnnerions quelques uns ùéntrc* nous 
pour les assister en leurs guerres con­
tre leurs ennemis". Cette assistance. 
Champlain l'a promise en 1613 d’une 
façon directe et précise pour ; imener 
les Hurons et les A 4 nquins a ia 
traite; il ne l’a pas encore donnée : 
mais cette fous ses ai' nu r.trent
plus pressants. Un grand conseil per­
met à tout le monde d - \ ji m*-; son 
avis. Les Indien.' insistent "nou.- re- 
monstrans, dit Champlain que ma 
aisément ils pourroient venir a nous, 
si nous ne les assistions, parce que les 
Yroquois leurs anciens ennemis, cs- 
toient toujours sur le chemin qui leur 
fermoient le passage: outre que ]0 
leur avals toujours promis de les as­
sister en leur.' guerres, comme ils noua 
firent entendre par leur truchement”. 
Pressé de s’exécuter, Champlain con­
sulte son vi'- am , Pont-Gravé, et .1 
expose leur -it : 1. m commune dans 
une phrase- souv- nt cit-'< parce qu'cl- 
1<- : sum.! luei la situ di ou "Sur quoy 
ledit Du P«'n: et m >v, 1 visâmes qu’­
il estoit trea-iukessairc de les assis­
ter, tant pour ies obliger <1 avantage à 
nou avmer. que pour moyenner la 
f-U’ilité de n1 * -ni'.:,:',.-, e! desCOU-
vertes, qui m pouvoi nt si* faire en 
aoparence que par h-ttr moyen, et aus­
si qui cela leur seroit eornme un a- 
chemineme'it et n éna: ition, pour ve­
nir au Chi • m m • en faveur do 
QUov je me d'v aller recognois-
tre leu • ter On leurs
r lert f. obliger à me fai-
re veoi f • .1. dent tant de

1 ; - ■ décirlée cette
• T innér. îGlô

OU; d-t c n: Champlain à la baie
1 toute la province

l>: ■ Champlain la 
< >ni'r.uniqup aux Indiens après les a-

Ifiiioru et Algonquins 
j" ‘r " 1 - t i.-ombt » de deux md-

n amènera 
. • ible il

1' -- i- * <1 •♦iques et <le manoeu- 
pati du Saut: 

^je p.i-. -i.^je l i dit-il. pour retourner 
a < ilvtore des Prairies, avec deux
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